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IDYLLE EN TROIS ACTES 


PAR MM. J. CORDIER ET CL AIR VILLE 

Représentée, pour la première fois, à Paris, sur le Théâtre des Variétés 

le 15 août 1846. 



PERSONNAGES. 

BAR JONES, marchand chemiiier. 

PERDREAU. 

LÉON , teneur de livre*. 

FURET, garde champêtre. 

ARMIDE, femme do M. Barjones. 

HENRIETTE, fille de M. Barjones. 

SUZANNE, leur domestique. 

COLOMBE, chemisière. 

CLARISSE, demoiselle de magasin chez M. Barjones. 
DUOISELLS* DH MAGASIN, PROMENEURS, «tC. 


ACTEURS. 

MM. Rêbard. 
Hyacinthk. 
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M««»Jouvet. 

Cdavigny. 

M»* Désirée Mktbr. 
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ACTE PREMIER. 


La rue. — Au premier plan , la maison de Barjones; un balcon qui donne sur la rue; une fenêtre qui s’ouvre vis-i- 
vls du public. Le balcon et 1a fenêtre font partie du même appartement, au premier étage. -Au rez-de-chaussée, 
la boutique de Barjones. 


SCÈNE I. 

BARJONES, ARMIDE, puis SUZANNE. 

( Au lever du rideau, Armide est prêt de la fe- 
nêtre qui fait face au public; elle dispose une 
table et tout ce qu’il faut pour écrire. ~ Bar- 
jtmet est i ur te balcon , où il entasse des 
coussins. — La parle du balcon est ouverte de 
façon à permettre à Barjones de plonger tes 
yeux dans l’intérieur de l’appartement , d'y 
voir conséquemment ce que fait ta femme et 
de causer avec elle. — L’angle qui sépare la 
fenêtre et le balcon est asse: étroit pour lais- 
ser supposer au public que la voix des deux 
personnages, en passant par la chambre , est 
facilement entendue de l’un et de l’autre. ) 

. ramones. 

Dis donc, ma femme, est-ce que tu n'avais 


pas parlé d'aller prendre, ce soir, un bain aux 
bains de la rue Tarannc, l i sous par abonne- 
ment?... 

ARMIDE. 

J irai aussi... avec Henriette... quand elle 
sera descendue de sa chambre; et, en atten- 
dant , je vais écrire. 

RARJOSKS. 

Ecrire ! je le souhaite bien de l’agrément ! 
Moi, à celle heure-ci, et par la chaleur qu'il 
fait, je suis incapable de tenir la plume... je 
m’endors sur la plume... ( s’étendant sur lie 
coussins) je m’y élends (oui de mon long sur 
la plume!... J’élais né pour être Turc... ou 
Arabe. 

armide, à elle-même. 

Arabe, il l’est assez comme ça! c’est bien la 
plus grand avare... 


Avis. — Us personnages sont inscriis. en léle de ch*que scène, dans le rang qn'ils doivent occuDer au theitre- 
)e premier lient la gaucfie du spectateur; les changements sont indiques en noie. ^ ’ 

Nota. — S’adresser, pour le partition de celle pièce , A M. Nargrot, chef d'orchestre du théâtre 
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§ COLtlMBÉ feT 

Barjones, b'ckrrànl: 

Mais pas du loul. je suis Français, ParHen, 
lingt-r, çl je vends des chemises sous la raison 
siidiilè Irniiile et compagnie. C'est tua femme 
qui pm Armiilc, el c’eSI toul qui suis la eom- 
pniÇliie... ( S’endoi muni d demi.) Buusoir, la 
compagnie. 

armide , appelant. 

Suzanne!... 

bczamne , hors de eue. 

Mc v’id. Madame!... me v’ià ! 

barjones, te levant. 

( A lui-mrme. ) Suzon , ma servante ! ah ! 
une tille nid A des bras nus supWbe» l'été !... 

( Suzanne entre dans la chambre ; Barjones 
quille le balcon. ) 

armide, d Suzanne. 

Donnez-moi de la lumière... je n’.v vois pas 
à écrire une letlre. ( A son mari . qu elle sur- 
prend faisant des agaceries A Suzanne.) Eh 
bien, monsieur Barjones!... 

WA RJ OS ES. 

Je lui disais de l'apporter de la lumière... 
(Suzanne sort après avoir posé la lumière sur 
la table. — Barjones. haut à Armide. ) Tiens . 
c'est une lettre que tii écris? el à qui donc ? 
armide. 

A ton cousin Giraud, qui nous a vendu celle 
ridicule maison de campagne à Pantin. 

DARIONES. 

Une villa bien agréable. 


ARMIDE. 

ttne villa avec scs quatre murs , et rien de 
plus. 

BARJOVES. 

Qu'est-ce que lu voudrais donc de plus? 


ARMIDE. 

le voudrais, déplus, lechantp qui l’âvoisine. 

BARJONES. 

Un champ !... des champs !... mais ça coûte 
horriblement cher à la campagne, tandis qu’à 
Paris, SanS paver un son. In as, pour te pro- 
mener. la rue des l»el Us-Champs, Croix -des- 

Pel ils-Champs , Neuve-des-Pelils Champs 

sans compter Julien-dea-Chatnps et le Cliamp- 
do-Jlars!... Paris est un séjour très-ciiampétre... 

ARMIDE , qui écrit. 

. champêtres...» (d Barjones.) Justement, 
le mol que j'écrivais ! 


BARJONES. 

Réfléchis donc, Armide, réfléchis donc ! ma 
parole d'honneur, lu uses. Ut mésnses et lu 
a’iqses de ce que c'est loi qui as fondé notre 
é abiissement de lingerie! oui, lu en abuses... 
Un exemple, M. Léon. 


ARMIDE. 

Notre teneur de livres?... Eli bien? 


BARJONES. 

Eli bien, lu as augmenté scs appointements 
d'jnc manière scandaleuse : 25 lr. par mois! 

ARMIDR. 

Sans complet' que je veux lui donner une 
part dans les bénéUccs. 


PEiibftEAt'. 

bvrjonCs, s'écriant. 

Ali !... c’cst trop fort !... une part... ah ! c'est 
horrible de la lionne! une part!... Ticn^, je 
pirs moi-même, je sors... je m'en tais rbsbi- 
rer sur le Inilcon un air plus léger... pour ma 
bourse. 

armidé , seule. 

Ce. pauvre Léon... j’espère môme bientôt en 
faire notre gendre... nous sommes riches... et 
lui . c’esl un excellent sujet qui aime passion- 
nément ma tille, donl il est aimé... D’ailleurs, 
il esî temps que ma Hile s'établisse... ( Ecri- 
vant.) * Je sui a très- pressée... el j'ultends votre 
réponse le pl s tôt possible. * 

BARjoite, lur le balcon, à lûi-méïne. 

Ah!... si, tvani qu’il tienne me prendre ma 
part dans i es bénéfices, je pouvais fourrer le 
teneur de vrcs à la porte de son emploi!... 
Mais je ne \eux pas y penser davantage, ya me 
grille le sang! 

[Suzanne ire parait dans la chambre.) 
àrztffNE (*) 

Madame, Mam’zclle csi prête; ellcdit, comme 
ça, que, si vous ne nous dépêchez pa.s, le.s bains 
seront fermés. 

barjones, gui a quitté le balcon en voyant 
paraître Suzanne. 

Mais oui, ils seront fermés, mais oui ! 
armide, qui pliait sa lettre. 

Comment!... (tirant sa montre.) déjà si 
lard! ( Cheirhanl sur la tables) Ah !.. . et pas 
d’enveloppe ! 

BARJONES. 

Une envi-loppe pour mol Ire la lettre? tu 
veux donc éloulfcr ton style? Il fait déjà assez 
chaud... Pas vrai, Suzon? 

SUZANNE. 

Pourquoi donc que vous m’appelez toujours 
Suzon ? 

BARJONES. 

Tarreque c'est plus gentil qde Sufcanne... 
Pas vrai, Suzon? 

SUZANNE. 

Mais, Madame, Mum’zclle .s’impatiente. 

[Lite sort.) 

BARJONES. 

Va vite. 

^ ARMIDE. 

Ouiroui, j’y vais... M. barjones, n'oublie pas 
mon petit mot pour ton coqsin, je t’en prie... 
Et. vous, Suzanne... Tiens, elle n’est plus là... 
Cl recommande bien à Suzanne de jeter ma 
lettre à la t>oste, ce soir môme, ou demain 
malin, avant la première levée. 

barjones. (•) 

Sois tranquille, j’y veillerai. 

A R VI IDE. 

Ali !... et. pendant mon absence, veillez aussi 
sur vous, lâchez d’avoir quelque respect pour 
vous-même. 

BARJONES. 

Comment? 

(•) Barjone*, uzanne, Armide. 

Barjones Suianue. 
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ACTE 1. SCENE II. 1 


ARMIDE. 

Souvenez- vous de l’année dernière à pareille 
époque. 

Am du Charlatanisme. 

Sur ce balcon l’on vous surprit 
D'une manière inconvenante , 

Comme un Turc, vous taisant la nuit 
Eventer par votre servante. 

BARJOMES. • 

Mais la chaleur ! , 

ARMIRF.. 

Belle raison ! 

B ARJON ES. 

Ma vertu ne court aucun risque. 

D'ailleurs . n’as-tu pas pris Suzon 
Pour faire tout dans la maison t 

ARMIDE. 

Oui . tout, excepté l’odalisque. 

Fi! monsieur Barjonesl... c'est bien peu con- 
venable!... 

BIRIONES. 

Maisc’étoil si agréable!... Cependant, comme 
tu me l'as défendu... 

ARMIDE. 

Si ça se renouvelle, je vous en préviens, je 
me ISclie! 

barjoves. 

Quelle bêtise! puisipie lu me l'as défendu ! 

armide, près de sortir. 

Enfin, ne recommencez pas! 

barjoses , la suirant. 

Vais puisque lu m'as défendu! ( Sortant der- 
rière elle. ) Mais, ma bonne amie, puisque tu 
m'en as intime la conjugale défense ! 

(Au moment oà liarjnnes sort. Henriette 
entre en scène par la boutique du rez-de- 
chaussée ouvrant sur tu rue. ) 


, 0 SCÈNE II. 

HENRIETTE, ARMIDE, LÉON. 
léov , entrant. 

Elle doit sortir à neuf heures, et neuf heures 
vont sonner... je craignais d'être en retard. 
besriette, d ta canlonnadâ. 

Mais descends donc , maman ! je t’assure 
que nous n’arriverons jamais au bain assez tôt. 
LÉON. 

C’est sa voit. 

bErriettk, entrant. 

Tiens donc, maman, viens donc! 
téov. 

Chère Henriette ! 

BESRIETTE. 

Monsieur Léon , par quel basard ? 

Léon. 

Ml but, Mademoiselle , le basard, et puis 


ce que vous avez dit ce malin en passant de- 
vant mol. 

HENRIETTE. 

Qu'esl-cc que j'ai li'. ? 

i.e >*. 

Que vous iriez au bain A neuf heures. 
HENRIETTE. 

Comment, Monsieur, vous avez entendu!' 
léov. 

Est-ce que cela vous fiche ? 

Henriette. 

Oh ! non , Monsieur. ( A part. ) Je l’avais dit 
exprès tout haut. 

eêos , lui prenant la main, qu’il baise. 

Que vous êtes boni c ! que je vous aime! 

HENRIETTE. 

Silence! voici maman) 

armide, entrant el cherchant. 

Eh bien, Uenrietle ?... 

HENRIETTE. 

Me voici, maman... C'rst monsieur Léon... 

ARMIDE. 

Comment, monsieur Léon !... ( A elle-même.) 
Un rendez-vous qu’ils t’étaient donné... pau- 
vres enfants! 

i.Con , embarrassé . 

Madame... je venais... je passais. 

ARMIDE. 

Oui , vous passiez... par hasard... ( A part.) 
C'est toujours comme ça. {Haut. ) Viens, Hen- 
riette , il est tard. 

i ton. 

Vous allez aux bains? Oh! j'y vais avec vous. 

ARMIDE. 

Comment? 

LfON. 

Moi, côté des hommes. 

besriette, qui a tiré sa mère à part. 
Empêche-le, maman, je t'en prie!... Rien 
que l'idée qu’il serait si près de moi... qu'il 
pourrait peut-être même penser à moi dans 
un pareil moment. .. {arec pudeur. ) ça me... 
ça me rendrait tout honteuse. 

armide, la baisant au front. 

Chère tille ! 

LÉON. 

Allons, Mesdames. 

ARMIDE. 

Vous, c’est inutile... vous ne viendrez pas. 
IÊO.V. 

Mais, Madame... 

ARMIDE. 

Impossible. 

léo.v. 

Côté des hommes ! 

ARMIDE. 

D'aucun côté. 

HENRIETTE. 

Il peut toujours nous accompagner jusqu'à 
la porte. 

ARMIDE. 

Ah!.,. 
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COLOMBE ET PERDREAU. 


An <fc« Mousquetaire*. 

Donnez-nous la main , 

Et partons soudain ; 

Vous allez du bain 
Nous montrer le chemin. 

Venez jusque là : 

Mais il vous faudra. 

Retenez cela , 

Nous séparer là. 

Léon. 

Jusqu'à la porte , il est bien doui 
De pouvoir vous servir d’escorte. 

( A pari. ) 

Mon amour et quatorze sous 
M'aideront à franchir la porte. 

ENSEMBLE. 

Donnez-moi la main. 

Et partons soudain ; 

Car je vais du bain 
Vous montrer le chemin. 

Je vais jusque-là ; 

Mais il me faudra , 

Je retiens cela , 

Me séparer là. 

«SUIDE , HENRIETTE. 

Donnez-nous , etc. 

( Ils sortent par la droite. ) 


SCÈNE III. 

BAIUONES, seul, à la cantonnait. 

Vous entendez bien , Marianne? vous mon- 
terez avec votre plumeau... ( Ecoulant. ) Vous 
dites?... Hein?... Ah! pourquoi faire?... —Pour 
épousseter. ( Près de la fenêtre où est la table 
et rangeant. ) C’est drôle, je n’y pensais pas... 
mais, en me le défendant, ma femme m’en a 
inculqué le désir... L’homme est né membre de 
l’opposition... et les maris sont tous extrême- 
gauche. — Ah! les femmes aussi... diable! sur- 
tout les femmes sont extrêmes.. .c’est sans doute 
pour ça qu’il leur arrive si souvent de donner... 
à gauche. (Prenant un papier qu’il déplie.) Ah! 
c’est sa lettre à mon cousin Giraud. ( Lisant. ) 
« Monsieur, votre champ me plaît beaucoup... » 
(S’interrompant. ) Oui, ce champ d’avoine... 
qu'est-ce qu'elle veut que j'en fasse ! ( Lisant 
des yeuse. ) * Combien j’aimerais à prendre l’air 
» délicieux!... te ne vous cache pas... la dé- 
> marche... mon mari... • Et elle s’imagine que 
je vais envoyer!... compte là-dessus. En ne 
voyant pas venir la réponse de mon cousin Gi- 
raud , elle croira qu'il ne veut plus lui vendre 
son champ, elle ne songera plus à l’acheter... 
et, si j'empoclie la lettre, je lais une économie 
considérable. 


SCÈNE IV. 

SUZANNE , BARJONES. 

SUZANNE. 

Me v'ià , not' maître, avec le plumeau. 

BARJONES. 

Ah ! très-bien I... Eh bien , tu vas plumeau- 
ter... Plumeaute, Suzon, plumeaule! 

SUZANNE. 

Oit donc c’ qu’y a d’ la poussière , not’ maî- 
tre? 

BARIONES. 

Là, sur la rampe du balcon. 

SUZANNE. 

Ah ! ben , faut que vous ayez un fameux bi- 
nocle pour la voir avec vos mauvais yeux!... 

BAIUONES. 

Ah! ils ne sont pas aussi beaux que les tiens... 
et surtout que tes bras.... Où diable as-tu donc 
pêché des bras si blancs que ça?... Je gage qua 
tu y mets de la farine. 

SUZANNE. 

Ah ! c'te farce ! 

BARIONES. 

Air no u vêtu. 

L’on ne me trompe pas ! 

Il faut que j’examine 
Si c’est de la farine 
Que lu mets sur tes bras. 

Permets-tu , ma gaillarde ? 

SUZANNE. 

Oui, Monsieur, je permets. 

BABJONES. 

Songe que de très-près 
Il faut que j’y regarde. 

(Il l'embrasse.) 

Que faites- vous? Ah ! mais 
Vous y r'gardez d’ trop près ! 

Finissez donc ! Ah ! mais 
Yous y r’gardez d’ trop près ! - 

BABJONES. 

11 y en a un peu. 

SUZANNE. 

Pas une miette. 

BAIUONES. 

Si fait... ( Achevant d pari. ) Car j’ai la bou- 
che enfarinée. 

SUZANNE. 

Bah ! c’est de la moquerie que vous faites ! 
et je redescends à ma cuisine. 

barjones, s'asseyant. 

A ta cuisine!... quand tu vois ton malheu- 
reux maître qui boue de chaleur! Oui, Suzon , 
je cuis, je dessèche , je gralinc, je sens que je 
m’attache... Oh ! Suzon, prends ton plumeau , 
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ACTE I, 

que ton maître se rissole !... ( Suzanne , attise 
aux piedt de Barjones , V évente.) 

SUZANNE. 

Ah ça, Monsieur, pourquoi donc que c’est 
toujours dans ce temps ici que vous me regar- 
dez , que vous me parlez , que vous me faites 
vous faire du vent , et que jamais ça n’arrive 
aux alentours des étrennes ? 
barjones , fermant les yeux et s'étendant peu à 
peu. 

Je le vais dire. — Rafraîchis, rafraîchis! — Je 
le vais dire... j’ai remarqué avec chagrin que , 
aux alentours des étrennes, tu as généralement 
les bras rouges et le nez aussi... et ça me suf- 
foque. — Rafraîchis, Suzon, rafraîchis! 

SUZANNE. 

Ouf!... c’est que ça me lasse! 

BARJONES. 

Délasse-toi... ( Commençant à s'endormir. ) 
Ah .... Mahomet!... ton paradis des femmes est 
le séjour... {il bâille) de la félicité ! 

Suzanne , fermant les yeux. 

J ai la tôle comme du plomb... j'en tombe... 
(Elle s'endort aux pieds de Barjones. ) 
barjones, à moitié endormi. 
Attendez-moi, divines houris! attendez... Ah! 
elles m’envoient me faire Turc ! 

Air : 

Je me sens subjugué , 

Je cède à ton empire ; 

Caresse-moi, Zéphire ! 

SUZANNE. 

Zéphire est fatigué. 

BARJONES. 

Redouble tes efforts. 

SUZANNE. 

Je suis votre servante. 

BARJONES. 

Il faut que Ton m’évente. 

SUZANNE. 

Je dors. 

. BARJONES. 

Je dors. 

( Ils s’endorment.) 




SCÈNE V. 

Les Mîmes, endormis sur le balcon; COLOMBE 
et PERDREAU, dans la rue. 

colombe, hiUant le pat. 

moi* ïous en P 1- * 6 "- c est vous déranger pour 
PERDREAU, qui la suit. 

An contraire !... me déranger, ça m'arrange. 
colombe, de me'me. 

Non... ne vous donnez pas la peine d’aller 
plus loin. 


SCÈNE V. 

perdreau, de mime. 

Ce n’est pas une peine... je vais plus loin. 
colombe, s’arrêtant et lui faisant signe de conti- 
nuer sa route. 

Alors, Monsieur, moi qui suis arrivée... 
PERDREAU. 

Vous ôtes arrivée?... 

colombe, même geste. 

Et puisque vous allez plus loin..* 

PERDREAU. 

Vous ne m’avez pas laissé tlnirma phrase; je 
vous disais : Ce n’est pas une peine... je vais 
plus loin, c’est un plaisir ! 

colombe, souriant. 

Ah ! 

perdreau. 

Je vais môme encore plus loin , c’est une fé- 
cité . oui, une félicité, mademoiselle Colombe. . . 
car vous m avez dit que vous vous appelez Go** 
lombe. 

colombe. 

Et vous, M. Perdreau. 

TERDREAU. 

Colombe... Perdreau... Quel joli couple... 
pour mettre dans la mémo cage! Pas vrai? si 
nous nous connaissions depuis seulement deux 
heures, comme nous gazouillerions, comme 
nous ramagerions! 

(fi veut lui prendre la taille.) 

COLOMBE, 

Voulez-vous finir? 

PERDREAU. 

Colombe, apprenez à me connaître. 

Air de !’ Artiste. 

Si vous pouviez comprendre 
Tout l'amour de Perdreau! 

Perdreau passe pour tendre. 

Nouveau Monté Christo , 

J’offre à celle que j’aime 
Bijoux, robes, chapeaux ; 

Vous recevriez même 
Des pâtés de Perdreau. 

colombe, à part, souriant. 

Esl-il drôle ! (Haut, m lui montrant la mai- 
porle Enlin . Monsieur, je suis à ma 

perdreau. 

Oh! cette maison?... Tiens, nous sommes 
voisins!... * 

COLOMBE. 

Comment, Monsieur, vous demeurez aussi... 
perdreau. 

Je demeure dans la rue adjacente. 

COLOMBE. 

Bah! comme çasc trouve! 

PERDREAU. 

Oui, c’cst heureux... surtout si ça se re- 
trouve... Oh ! dites-moi que ça se retrouvera? 

COLOMBE. 

Quoi donc ? 

PERDREAU. 

L occasion de nous retrouver. Est-ce que je 
ne vous reverrai plus... jamais? 
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COLOMBE ET 

COMMUE. 

Je ne sais pas, moi... 

pF.rnREio. 

Dans voire escalier? 

COLOMBE. 

Par exemple 1 

rERRRPAO, 

Près du cordon de ma .sonnette* 

COLOMBE. 

chez un jeune homme ! 

perdreau. 

F.h bien! n'importe où. 

COLOMBE. 

Ça, à la bonne heure. 

PERDREAU. 

Tenez, à la campagne. 

COLOMBE. 

Vous m’en direz tant... Moi qui adore les 
bleuets!... 

PERDREAU. 

Vrai ! et moi qui raflfoltc des coquelicots... y 
cor' pris les marguerites! Uii ! la belle ualuie .... 
je ridolMrc!... 

colombe. 

El moi donc! 

Vm: Femmes voulez -vous éprouver. 

Je lui rends grâce quand je vois 
La (leur brillante sur sa lige; 

Je lui rends grAoe en écoutant la voix 
D'un petit oiseau qui voltige; 

Je loi rends grâce en admirant 
Les bienfaits de l’agricoltare. 

r. BORE A fl. 

Moi. ce n'est qu'en vous regardant 
Que je rends grâce à la nature. 

Et la preuve que j’aime la campagne, eest 
que, tout à l’ heure, pour rentrer chez mm ou 
je pouvais venir à pied, j’ai pris ' omnibus de 
Vaogirard, uni.pi ment parce q .’.l arrivait de 
la campagne... pour me hgurer que jen 

vois aussi... Mais, a propos, vous en reveniez 

donc, vous, de vnugirard? 

colombe. 

Oui, de chez une de mes tantes... 
perdreau, Mtignc.nl un paquet que lient Co 
tombe. 

Cueillir de la violette... car ça embaume la 
violette. 

colombe. 

C'est de la sal .de. Va tante, qui est indis- 
posé, m'avait fuit venir pour arroser ses ro- 
moines. 

rtMIREAU. 

Vous!... arroser des romaines!... Ab! que. 
dans ce momenl-là. j'aurais voulu être de la 
patrie de Cicéron ! j'aiiue tant A être arrosé .... 
colombe, atvc intention. ( ) 
Monsieur, il se fait lard ci je ne puis proion- 
ger cet entretien avec un etranger. 

(•) Perdreau, Colombe. 


bit. 


perdreau. 

perdreau. # # 

Un étranger! je ne le suis pas, je sms Français, 
mon pavs avant tout... 

COLOMBE. 

Vais Monsieur, je ne prétends pas que tous 
so cz prussien ou Mamelouk... J ignore seule- 
ment quel est voire famille, votre étal. 

PERDRE 4L'. 

vn famille... A lu-iiie au sortir de l'enfance, 
je fus on^in- I e 

enn ie' vis lie mes renies... (te fuui liant et 
(irant un flageolet de sa poche) et c'est simple- 
m Tt pour m'amuser que je fais ma partie de 
galoubet à l'orchestre du Chitcau-Rouge. 
colombe, wn P « dédaigneusement, parlant « 
Perdreau. 

Tiens, c’est un flageolet !... 

perdreau, désignant son instrument. 

Cui. ça en a l'air... ça a le même air qn un 
Jlagi olcl !... mais c'est pas du tout la même 
chose. 

AIR : 

Mon galoubet 

Est un instrument plus champêtre 
Oui, j'en suis sûr. vous charmerait. 

A l'épreuve veuillez me mettre. 

Vous verrez que ie joue en maître 
Di) galoubet. 

COLOMBE. 

Vraiment! ch bien! voyons. Monsieur, je vous 
écoule. 

rEBPRFAL. 

O bonheur! je vais donc vous charmer par 
les plus... 

Colomb", qnqnanl la maison pendant que Per- 
7r ou arrange U ber de snn flageolet. _ 
si je pouvais, sans qu’il s'en aperçoive... c est 
dommage pourtant, il est gentil. 

(Elle entre à gauche et ferme la porte avec 
' bruit.) 

PERURKAO. . 

llcin ! quoi ! Ah ! comme c'est tratlre. ah . 
comme c'esl mesquin! Proliler du moment oû . 
sarrisli! je suis vezé... CeUe pelite femme-là 
me convenait à merveille pour ma maiiresse 
d'élé . (du public.) Car j'ai -leux maîtresses, il 
rsi lion Ile vous le dire... j'ai deux maiiresse*. 
une pour le soleil et l'autre pour la pluie; des 
amours d'élé et des amours d hiver... Mais, 
me direz-vous, rommenl l’y prends-tu, giedm, 
pour vivre de deux existence* aussi parsemées 
de fleurs’ Voilà mon secret, n'en abusez pas... 
vous prenez deux domicile* sé|«<res P»' a 
Seine, comme qui dirail la rue de Bréda < j 
rue du Colombier... vous lorgnez. ruedeBréfa, 
une Anilalouse an tcinl bruni, pnlkeiise. galo- 
peuse . mazourkeiisc ; vous galope* , vous ma- 
zourkez. vous redowe* avec elle... jiend.mt 
l'hiver; vous ne comptez pas; cl quand le mois 
de mai vous rapporte ses feuilles, quand loul 
regazouille dans la nature, vous luilcs accroire 

à I vndalouse que vous partez pour Angoulèroe, 

voir un de vos cousins... qui est à Perpignan, 
et rite, vous retournez rue du Colombier, ou 
vous rencontrez une naïve grisetle, armant les 
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cerise», le laitage, la pajnpngnc cl lotit ce qui 
s'ensuit... Bref, vous endossez la maîtresse 
d’Itiver avec la castoriiie, et celle d'été avec le 

nankin. 

Ait 1rs Maris ont tort. 

Ah! vraiment, c'est (tien agréable 
D'avoir deux maîtresses par an! 

Le bonheur est bien plus durable , 

Chaque saison in'otTie un roman; 

J'ai tes allures d'un sultan. 

L'hiver et l'été je varie. 

Heureux comme le grand Mogol ; 

Car j'ai pour l'une un parapluie 
Et j ai pour l'autre un parasol. 

N’en ayant qu’un, mon parapluie. 

L'été, devient mon parasol. 

Ah! c’est amusant!... cette pe'itc Colombe 
surtout... Je crois, ma parole d’honneur, que 
j’en suis toqué! je ne la connais que depuis une 
heure, et sa vertu, sou innocence... si. à l'exem- 
ple du comte Alniaviva, je lui sc liais un air 
espagnol ! c’est une idée, souffioi s... 

(Il joui sur ion flageolet l'air: Mire dans mes 
jeux tes yeux, ou un autre.) 
barjones, le réveillant. 

Quel est le gredin qui me réveille? 

SUZANNE. 

C’est qméque pauvre homme, nol’ maître ; 
faut en avoir prié. 

pc rdreac, quia aperçu Suzanne. 

On a parlé de ce côté... Il me semble qu’une 
femme... Oui, celle forme vaporeuse... Si je 
faisais d'une pierre deux cou|Kt. 

( Il rejoue du flageolet en le tournant vert 

Suzanne.) 

BARJONES. 

Encore!... ah! si je n’étais accablé par la 
somnolence! 

SCZANNE. 

Donnez-lui un sou... ça le fera partir. 

SA R JONES. 

Prends dans ma poclte... 

Suzanne, qui [ouille dant la poche de Barjonet. 
Avec du papier... 

barjones, achevant, 
le n’ai pas la force de lever la main. 
Suzanne, achevant et entortillant le tou avec le 
papier quelle vient de prendre dant lu poche 
de Barjonet. 

Sans ça, le soir, il ne verrait pas ousque ç-a 

tombe. 

BARJONES. 

Tâche que ç-a lui tombe sur la tête. 

PERDREAU. 

Mais, pas de doute!... c’est ma femme !... 

Suzanne, d Perdreau. 

Psi! pst!„. 

PERDREAU. 

Elle m'appelle!... Oit! ça lient des Mille et 
une Xuits.... (Le papier tombe A tes pieds.) En 
papier !... 

(Il le ramasse.) 


Suzanne, de même. 

l'avcz-vou»? 

perdreau, à Suzanne. 

Que je me lave... Ali ! non. je comprends, si 
je le possède? (Acre passion .) Oll I merci ! 
merci I... 

Suzanne, d Barjonet. 

Il ne jouera plus, allez ; c’est tout ce qu'il 
demandait. 

perdreau, qui a dfplif le papier. 

Un sou!... cinq centimes !... cinq cent .... 
tonnerre!... Ah! le rouge me mouleaux pom- 
mettes! 

AinrdcCatpigi. 

Quel procédé des plus minimes! 

Ô er me jeter ojnq p^nünjes! 

(Begardanl le sou.) 

Que vois-jé!... j’en suis altéré... 
lVnn tel son... je lui sais peu gré; 
N’imporle! je le garderai, 

Oui, je le garderai sans cesse. 

Primo, parce que de tendresse 
C'est lia doux gage, et seoondo, 

Parce que c'est un monaco. 

BARJONES. 

Evente, Suzon, évente ! 

perdreau, avec surprise. 

Il y a de l’écriture duos ce papie r!... .Mais, 
c'est une lettre!... A moi?... Vuyims, voyons... 
(Lisant.) • Monsieur, votre champ me plaît... • 

( S'interrompant. ) Mon chant lui piail... c'est 
une déclaration. Par exemple, elle n’est pas 
très-forte sur l'orthographe... chant avec on m 
et un p, comme dans Champagne... C’est une 
Champenoise. (Beprrnun I sa lerlure.) • Com- 
bien j’aimerais à prendre l'air délicieuy ! • Elle 
trouve mon air délicieux, cl elle vquurah l'ap- 
prendre. • L’air délicieux de Pantin... l'air de 
Paulin?... » Ali! (l'hanlanl.) 

Que Pantin serait contint. 

Je le sais, je pourrai le lui apprendre. 

Suzanne, luttant contre te sommeil. 

Je m'endors... 

barjones, de mr'me. 

Tu m'endors... 

PERDBKAU. 

Il s'endort!... llq homme!... Son mari, sans 
doute? '' 

birjoncs, de même. 

Eveil te-moi... évente!... 

(Suzanne, qui dort presque, laisse tomber sa 

if te et la relire en sairant le maniement de ra- 

et-rient qu'elle donne à son plumeau.) 

lERDREAU. t 

Et qu'elle éveqtc pour ip plonger dans le 
sommeil... Comme c’est ingénieux!,.. Mais je 
jjnile de savoir la lin. (Lisant.) • Je suis prête 

• aux plus grands saerdiees... »' ( S’interrom- 
pant et après aroir regardé le son.) Alt ! je com- 
prends... elle est prête aux plus grands saeri- 
lices... moraux! (Lisant.) « Mais je vous crois 

• trop galant homme pour vouloir abuser... » 
(S'interrompant.) Diable! (Se résignant.) Eh 
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bien, oui, voyons, on sera galant homme. [Li- 
sant.) « Abuser de mes goûts, de mes passions 
champêtres... > ( S’interrompant .) Champêtres! 
les mêmes goûts, les mêmes passions que moi ! 
(Lisant.) * Car, je ne vous le cache pas, la dé- 
marche que je fais auprès de vous n'a pas l’a- 
grémenl de mon mari. • ( S'interrompant .) 
Elle n'a pas besoin de me le dire. (Lisant.) 
« Je suis très-pressée, et j’attends votre ré- 
ponse le plus tût possible. — Armide. > Elle 
s’appelle Armide , et elle est très-pressée!... 

Mais pressée de quoi? Ah! de connaître 

ma réponse !... mais une réponse sur quoi? 
Ah! sur mes sentiments réciproques; elle veut 
savoir si je l'aime. (Sr rapprochant vivement du 
balcon.) Ah! oui, je l’aime!... oui, Armide!... Ar- 
mide, entends-tu ?... (Barjones stupéfait dresse 
peu à peu la télé.) Oui, oui, oui, û mon Armide! 
je t'adore! 

suzakke. 

Hein? 

barjokes, à Suzanne. 

Silence! (A lui-méme.) Une femme! ce n'est 
pas possible ! 

PERDREAU. 

Tu m’as écrit, et j’ai besoin de te répondre.. 
Réponds-moi. 

SUZAKKE. 

Grand Dieu! not’ maitre! 

barjokes, se levant avec précaution. 

Ah! le misérable! je vais descendre et sa- 
voir... 

perdreau. 

Mais parle-moi donc, mon Armide!... si tu 
ne me dis rien, je vais m'en aller, mon amour! 
barjokes, près de quitter le balcon. 

Comment le retenir!... ( Par inspiration.) 
Ah ! ( Imitant la voix de femme , i Perdreau.) 
Attends-moi, mon petit chéri! je vais le rejoin- 
dre mon trésor ! ne bouge pas, mou ange ! 

peroreac. 

Oui, ma bien-aiméc!.... Je l’attends, je l’at- 
tends, je l’attend. (Il joue sur son flageolet : 
Quand on attend sa belle)... 

barjokes, d Suzanne. 

Je vais chercher ma canne, et par le petit es- 
calier... Ah! j'ai une autre idée. 

(Il quitte le balcon à petit bruit, traverse préci- 
pitamment la chambre et disparait.) 
suzakke, sur le balcon. 

Oh ! il n’y a pas de bons sens... faut que j’em- 
pêche mon inaitrede l’assommer... car ça ferait 
trop de chagrin à Madame, qu’est si bonne! (Se 
penchant sur le balcon et appelant.) Monsieur... 
l'amoureux !... 

perdreau, de meme. 

La voici... je palpite! (Il joue sur son fle- 
gcolet : Tandis que tout sommeille....) Y us 
connaissez cet air; Tandis que tout sommeils . ? 

SUZAKKE. 

Tandis que tout sommeille, vous allez rece- 
voir une volée de coups de bâton. 

PERDREAU. 

Hein?... plalt-il ? 


SUZAKKE. 

Sauvez-vous vile ! 

PERDREAU. 

Comment? mais je vous demande... 

SUZAKKE. 

Sauvez-vous sans demander votre reste! c’est 
pas Madame qui descend , c’est Monsieur. 
perdreau, épouvanté. 

Ah! sacrisli!.... (A Suzanne.) Portez-vous 
bien ! (A lui-méme et fuyant.) Ah ! sacrisli! 
(Suzanne et Perdreau disparaissent.) 


SCÈNE VI. 

HENRIETTE, ARMIDE, LÉON. 

ARMIDE. 

Nous voici chez nous Adieu , monsieur 

Léon. 

léok. 

Nous quitter si tût ! 

BEKRIETTE. 

Si tût ! minuit va sonner. 

LÉOK. 

Déjà! 

ARMIDE. 

A celte heure, ton père doit dormir... pre- 
nons garde de l’éveiller. 

®aOÔSCRM6C*DSKV»eïOV>ê«C*08eCK>«StaD»®OBO» 

SCÈNE VII. 

ARMIDE. HENRIETTE, LÉON, RARJONES, la 
tête rouverte d’un chapeau de femme et les 
épaules d'un long chiile-.il a son pantalon, 
ses bottes, et cache un énorme gourdin. 

barjokes, à part. 

De loin, il me prendra pour elle et je pourrai 
plus facilement le... 

LÊoK, baisant la main d’Henriette. 

Adieu ! adieu ! 

BARJOKES. 

Un baiser ! 

armide, séparant Léon et Henriette et rentrant 
avec cette dernière. 

Voulez-vous bien Unir, mauvais sujet! 

BARJOKES. 

La voix de ma femme! 

léok , radieux. (“) 

Oh! je suis aimé, je suis aimé! 

BARJOKES. 

Ah ! tu es aimé ! liens , brigand! 

(Il l’assomme.) 

t'i Léon, BzrjoioA. 
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LÉO*. 

Qu’est-ce que c'est que ça, Madame?... 

BARJONES. 

Je ne suis pas une dame! 

LÉO*. 

Monsieux Barjones! 

BARJONES. 

Léon! ah! vous êtes aimé! ah! j’ai augmenté 
vos appointements de Î5 fr., et vous vous voulez 
m'augmenter d'une pareille infamie!... Dimi- 
nuez ma maison de votre présence. 

l£om. 

Plalt-il? 

BARJONES. 

Je vous chasse 1 


»c(o»eo(c>aeaosecsc>ae«oa9osose<*>aee(e»s<3ac>a 

SCÈNE VIII. 

SUZANNE. ARMIDE, HENRIETTE, *ur le balcon; 
LÉON , BARJONES, dam la rue. 

(Armide. Henriette et Suzanne ont paru au bal- 
con avec de t lumières , des voisins aux fenêtres, 
d'autres sont accourus.) 

choecr final. 

BARJONES. 

Air: 

Une telle offense 
Faite à mon honneur! 

Craignez ma vengeance! 

Craignez ma fureur ! 

les autres. 

D est fou, je pense : 

Craignons sa fureur! 

Bien sûr, sa démence 
Vient de la chaleur. 

[IA on et Barjones sont sépares par les voisins 
accourus au bruit. Tableau.) 




ACTE IL 

lin bol». - Dam le fond, une plaine et dea blés. 


SCÈNE I. 

HENRIETTE, ARMIDE, BARJONES, DEMOISELLES 
DE MAGASIN. 

(Au lever du rideau, Clarisse est sur r escarpo- 
lette; on la balance.) 

Chœur. 

An: 

La belle escarpolette! 

A se lancer 
Que l’un s’apprête, 

La belle escarpolette ! 

Il faut oser 
Se balancer. 

TOUS. 

Ah! c'est charmant ! comme elle se balance! 

BAnjONES. 

Lancez-la donc! 

CLARISSE. 

Non pas, il faut cesser. 

BARJONES. 

Quand ce n’est pas ma femme qui se lance, 
j’aime assez voir les aulres se lancer. 

Reprise. 

La belle, etc. 


CLARISSE. 

Arrêtez !... arrêtez! c'est trop fort!... en voila 
assez... ça me fait peur; et puis, vous avez 
placé celle escarpolette trop haut. Monsieur . 

TOUTES. 

Oui, oui, trop haut! 

BARJONES. 

J’ai toujours eu des idées très-élevées. Mais 
il n’y a pas de danger... ça tient, et soli- 
dement. 

AHMIBE. 

Être obligé de se promener à Montmorency 
quand on pourrait avoir unecampagneàsoi!... 
Vous êtes bien certain, M. Barjones, que le 
cousin Giraud n’a pas répondu? 

BARJONES. 

Je te jure, ma parole d'honneur, qu'il n’a pas 
répondu. 

ARMIDE. 

Mais, avez-vous bien envoyé ma lettre? 

BARJONES. 

Ta lettre au cousin Giraud pour la campa- 
gne? Puisque je le l’ai dit, il est inutile de re- 
venir toujours là-dessus, puisque je te l’ai dit. 
Voyons, il s'agit maintenant de savoir qui est- 
ce qui va se lancer sur la balançoire. 
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IFS DEMOISELLES. 

Moi ! mol ! moi. 

Clarisse. 

Son, ra ne serait pas juste... d’abord ma- 
dame Barjones. 

■AMOURS. 

Jïa feqtmel... dp ><mU. je ne veux y squc ma 
femme se l im e.. .Je le défends «le te lancer, 
Armide! (À t a femme.) Pense donc que c'est 
(Uijuartj'jSpii dimnlcJje, et tige, le dimanche, la 
forêl de Hjpjjntnj cncy es), remplie de jeunes 
gens i|ut s'y promènent le t»bt en l'air. .. {A hti- 
mt 'me.) El si elle clail en l’air dans ce îuo- 
menl-IA... 

*rm;de, à pari. 

Quel homme!... ’ 

CLARISSE. 

Eh bien! à vou», mademoiselle |ft»fiette... 

barjones. 

Ma fille! je ne veux pas nos plu* que ma 

fille se lance; ce serait du joli ! 

Henriette. 

Mais, papa, je ne veux pas non plus... 

BARJONES. 

Alt ! lu es Ires-morale, loi!... Viens que je 
t'embrasse, parce que tu es Irès-piorale... {811- 
gardanlsa femme, anee intention.) I ca commis 
beaucoup qui le soûl peu. 

A RM ide. <i part. 

Qu’est-ce qu’il veut dire ? 

CLARISSE. 

Ni Madame, ni Mademoiselle?... Eb bien! A 
nous encore... A rescar|>oleUe ! 

BARJOSES. 

Mais je m’v oppose!... vous ne tous escar- 
polellerez pas.'... je m’y oppose! 

ABUSE. 

Comment ! ces demoiselles, nos demoiselles 
de magasin, que vous amenez de Paris A la cam- 
pagne pour qu'elles s'amusent, et A qui vous 
donnez encore la peine d'apporter celle ba- 
lançoire, elles n'auraieul pas iagrémcnldc s’en 
servir!... 

BARJ05KS. 

si (ail... elles s’en serviront... {Voulant fur 
ïucarpoletle.) Bala iiecz- moi. 

toutes. 

C’tHail pour lui ! 

B AMOK CS. 

l,aneez-moi par dessus tes a titre».. , je veux 
planer de liant et de loin. 

(Armide et Henriette échangent un signe d'in- 
quiétude et d intelligence.) 

LES DEMOISELLES. 

Pins souvent ! 

( Elles remontent en faisant ta mine, et vont te 
grouper au fond, du cùlé du blés.) 

unions. 

On ne veut pas me balancer, je me bal mee- 
ra! (nul seul! 

Henriette, d ta mère. 

le suis sûre que papa a des soupçons. 


armide. 

Oui, j’ai bien compris quand il disait Qu'il 
veut planer de baul el ile loin. 

HENRIETTE. 

C’étail pour voir si i.con n'est pas Caché 
quelque pari dans les blés. 

BARJOSES, qui cherchait à se balancer, s'arrê- 
tant tout tt coup. 

Qne vois-je? ma femme et ma fille qui se- 
parlent bas A mon insu ! 

Alt V lltL. 

Toujours A cause de celle incompréhensible 
aventure du balcon. 

BESRIETTE. 

F.t pour une aventure auççi ihcpmpréljgn- 
sible avoir renvoyé ce pauvre homme , lui qui 
tenait si bien les écritures ! 


AHMirE. 

Sois tranquille, tu le verras : il nous a sui- 
vies. 

HENRIETTE. 

Si papa venait A le rencontrer? 

ARMIOE. 

N'aie donc pas peur jeyoïtterai un petit 

mensonge... je ferai aller Ion père. 

BiiuoMts. (’i qui est desrendu et qui te rap- 
proche d petit pat . te montrant tout d coup. 

Ah! vous ferez aller son père! ah! vous me 
ferez aller, femme égarée 

ARMiaE , d part. 

Il m’a entendue ! 

barjones, d Henriette. 

Va-t’en! 

HENRIETTE. 

Mais, papa... 

BARJONES* 

Ab! la vengeance! la vengeance! j'en ai 

soif !... 

AHMIOE, 

Vous avez soif ? tiens ! comme ça se Irouve!... 
nous aussi... même que je disais à ll nrielto : 
le ferai aller ton père nous chercher du lait. 

HENRIETTE. 

Ou de la crème. 

baiuom'.s , réfléchissant. 

Voyons, vovons ml peu.... Je ferai aller Ion 
père me chercher du lait. ..Crnupc c'est tourné! 
la phrase n’est pas grammaticale du tout. 

HENRIETTE , souriant. 

Oh! papa, A la campagne!... 

BARJONES. 

Oui... A la campagne, ça peut se dire... iA 
part.) Mais comme il petit se dire cl fajge des 
choses encore hion plus incorreeles à la cam- 
pagne. je surveillerai, quand déjà op a entendu 
ce que j’ai entendu. 

ARMIOE. 

Toujours celle histoire!... Je vous demande 
un peu si c'est raisonnable : en supposant tnÿtpf 
que monsieur t éon. au lieu d’aimer ma lltjè, ce 
qui est, m’ail aimée, ce qui n'est pas, auràit-B 

(*) Henriette . Barjones, Annule. 
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en l’imprudence. vou*»rt»anl an logis, d’aller 
crier sous voire balcon ; Arrotde, je luimc! je 
l'aime 1 

BARJOVF.S. 

Je veux bien admelire cela. Madame ; mais 
si ce n’est nas lui, c’est un autre... car j ai en- 
tendu , et Suion aussi , eu tendu de nos quatre 
zoreilIcS... 

AJlMIDE. 

Ah ! voilà qui n’est pas grammatical ! 

(Mouvement au fond.} 

barjones. 

Qui tient là ? 

ARM 10 B. 

Ah ! c’est le garde champêtre que j’avais 
chargé tout à l’heure de nous procurer une 
demi-douzaine d’àties. 

les jecves filles , accourant en entourant 
furet. 

Ah ! les ânes ! les ânes !... 

%ÇfC/i.SCfOl QCtD- ©CRC* SOSOc. SCSDi ©CRDt©Cf£> e ©CAD® 

SCÈNE II. 


De vot’ honneur! une forêt à tous, que vous 
appelez comme ça? 

BARJOlfttS. 

Oui, une véritable forêt, le mariage!... Tu 
connaLs mon épouse! 

FORET. J hjllh/t 

Celle qui m’a envové chercher |« ânes? une 
Parisienne qui a la ligure bien éveillée. 

B\ RJ OU ES. 

Éveillée!... voilà le mot, oui, éveillée.... et 
ça te prouve qu’il ne faut pas que je m en- 
dorme avec elle, ni loi non plus. 

FURET. t 

Avec elle?, dame! s’il le fallait , je m en- 
dormirais lout de même... Mais, ah ça . Mon- 
sieur, qu est-ce que vous me dites donc? 


BARJ 0 HE 8 . 

T« va» l’npprendrr... Mon ami , sai Ivl» cpwls 
sont les premiers devoirs d’un garde vévilablo- 


rvicv. 

Mai» c'est d’cmpêrheT 1« *>*tnil de dé- 
tériorer le Ircflc à Monsieur le maire , la lu- 
zerne à Monsieur i’adjoinl . ett. 


Les mêmes, FURET. 


BlRJOXKS. 

Et les mœurs, malheureux, les mœurs,... 


furet. 

Comment, les ânes?... Mais du tout, mais du 
tout, je les précède... je n’en fais pas partie. 
■SRRIETIE. 

Eb bien , où sont-ils donc? 

furet. 

Là-bas, à la porte de la laiterie. 

rarjorer, à lui-méme. 

Cet homme peut me servir. 

FIHET. 

ils tous attendent avec impatieuce. 

TOUTES. 

Quel bonheur ! 

Ensemble. 

Aia : P«r ici, Ht.lrmolselle. 

CaTaluaile magnifique ! 

Domptons les coursiers d'ici , 

Et comme au Ciique-Olympique 
Co irons à Montmorency. 

(Elle» sortent en courant, furet reut le» suivre, 
Barjohes l'arrête par sa bujflelcric.) 


eaoasciCrtocÀD «evo s8CRossc«o8eQRDïsaRD®8CR0» 

SCÈNE III. 

FURET , BARJOSES. 

suret , que Barjones lire à lui « reculons. 

Faites donc attention ! je suis garde cham- 
pêtre ! 

BARJOSES. ~ 

Oui. hpmmc champêtre, lu l’es, garde !... Ab . 
veux-tu être le mien ? veux-tu être Je garde fo- 
restier de »og honneur ? 


fURET. 

Connais pas. 

BARJOSES. 

Tu ne connais pas les mœurs? 

FURET. 

Non , Monsieur; est-re que ça se détériore r 

BARJOSES. 

Mais ça se détériore tous les jours, plus nous 
liions moins on en trouve; le champ de» vertus 
conjugales est détruit , dévaste ; il n y pousse 

que des soucis et des girofllées ; toutes fleurs 
jaunes. 




je vous saisis. 

barjoses, étonné. 

Plaît-il? 

FURET. _ 

Non, je saisis votre raisonnement... tour 
voulez parler des amoureux qui , pendant I etc, 
folâtrent dans les campagnes. 


BARJOSES. 

L’été, ne me parlez pas de l'été!... Oui, 
dans celle saison brûlante, tout sombrasse 
(sc reprenant) tout s’cmbrâse... les amou- 
reux celaient comme des chaudières a va- 
peur; la prairie, les bois, les feuillages ne 
sont remplis que de leur lêle-à-lête caniC'J- 
laiies; la femme commence par hier son bon- 
net, l'amant son chapeau, et enlln, sous pré- 
texte qu'ils étouffent de chaleur... 


FURET. 

Ah! mais c'est défendu d’avoir si chaud que 
ça! 

SARJ0SE3. 


AIR : 


L’été, 

L'été, 
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COLOMBE ET PERDREAU. 


De la beauté, 

Le cœur trop tendre 
Aime à se rendre. 

Les fichus, la moralité 
Tout est décolelé 
L'été. 

Partout des mœurs qui se relâchent, 
Partout des ménages troeb'és. 

Partout des amants qui se cachent 
Dans la rivière et dans les blés 
L'été, etc. 

Dans les champs mille feux jaillissent , 

Au point qu'on dirait , â Paris, 

Que, lorsque les melons jaunissent, 
lis déteignent sur les maris 
L'été, etc. 

Bref, l'été brûle tout sur terre. 

L'homme, les oiseaux, les moissons] 

Et même au fond de la rivière 
On voit brûler jusqu'aux poissons. 

L'été, etc. 

FURET. 

Ah! c’est comme ça, j’ vas faire ma ronde... 

BARJONRS. 

Ah! très-bien! va faire ta ronde! (Lion pa- 
rait au fond et écoute.) Et particulièrement sur- 
veille avec soin mon épuuse... tu la connais; 
et si, par hasard, lu la vois causer avec un jeune 
homme sur l'herbe, sous les arbres, sur les 
arbres, n’importe!... 

FURET. 

Je lui déclare tout de suite procès verbal ? 

RAMONES. 

Non , tu viens me le déclarer. 

FURET. 

Le procès-verbal ? 

■iRjonxs. 

Que vous-êtes bêle, garde- champêtre!... 
vous venez me déclarer le délit, et je vous donne 
vingt francs. 

furet, tenant la main. 

Vous me donnez... 


ÉAJONÉS. 

Je te le défends!... je te le défends!.,. Ar- 
mide! Annide! me voilà!... (H tort en cou- 
rant.) 

FURET. 

Ah ! ben ! en v’ià une drôle de manière de 
tomber d’âne!... et l’on dit que ces animaux 
là n’ont pas de malice... c’est égal , suivons-Ia . 
et si je puis gagner mes vingt francs... 

SCÈNE rv. 

LÉON, FURET. 

LÉON. 

Un instant, mon brave homme! un ins- 
tant! 

LÉON. 

Savez-vous que vous êtes un drôle. 

furet. 

Monsieur... 

LÉON. 

Un drôle... de garde-champêtre?... Savez- 
vous que vous faites-la un métier à deshonorer 
l’uniforme que vous avez et les épaulettes que 
vous n’aurez jamais? 

furet. 

Quel métier donc que je fiais ? 

LÉON. 

Consentir i espionner une femme pour le 
compte de son imbécille de mari, et cela 
moycnnantsalaire, moyennant l'indignesomme 
de vingt francs! 

furet, arec fierté. 

Qu’il m’a promis!... je les ai pas reçus... 
Monsieur, je suis incapable de recevoir... 

Léon , lui donnant de f argent. 

Les voilà. 


BARJONES. 

Je le donnerai vingt francs quand tu vien- 
dras me dire : Votre femme est là avec un jeune 
homme. 

FURET. 

Vingt francs!... ah! Monsieur!... je cours 
tout de suite les rejoindre, et je vous prévien- 
drai le plus tôt possible. 

BAMONF.S. (‘) 

Surtout, ne confonds pas. (A la canlon- 
nade.) Tiens! justement, la voilà sur son âne! 
regarde bien... (A lui-méme. ) Comme elle est 
gentille!... la superbe amazone! (A Furet.) 
regarde bien... Dieu! elle tombe! 

furet, regardant. 

Ah !... 

BARJONES. 

Veux-tu ne pas regarder! 

FURET. 

Mais, Monsieur, c’est vous qui me disiez... 

(•) Btrjonei , Furet. 


FURET. 

Hein? 

LÉON. 

Je vous prie de les accepter pour 1'air.our de 
moi. 

FURET. 

Vous ne riez pas? 

LÉON, 

Jamais avec l'autorité; vous êtes l’autorité, 
et, comme tel, je vous respecte trop... 
furet, saluant. 

Monsieur... Mais je ne sais pas votre nom. 

LÉON. 

talon Bcauvoisy, ci-teneur de livres, rentier 
depuis deux jours, et amoureux pour le reste 
de ma vie. J'aime la fille adorable de cet ani- 
mal qui vous a chargé de surveiller sa femme... 
une femme très-vertueuse avec laquelle il faut 
absolument que j'aie un entretien particulier ; 
demandez-moi pourquoi, je ne vous le dirai 
pas, ce serait trop long et vous n'y compren- 
driez rien. Bref, monsieur Barjoncs vous a pro- 
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mis vingt'francs, je sous en ai remis vingt 
ajoutez vingt autres francs que je vous pro- 
mets, et calculez si, avec cela, il vous est 
possible de vouloir troubler mon innocent 
(ète-à-tète. 

FCRET. 

Ah ! Monsieur, ça m'est impossible... Ali ! 
mon Dieu! mon Dieu! comment donc faire 
pour gagner honnêtement tout cet argent-là ! 
iSos , qui a remonté. 

Si je pouvais retrouver madame Barjones. 

furet, au fond. 

Ah!... 

Léon. 

Vous la voyez?,.. 

FCRET. 

Là-bas!.,, deux coquelicots d'amoureux qui 
se promènent dans les bleuets... Ali ! j’ vas leur 
déclarer un fameux procès-verbal ! 

^ (Il tort précipitamment.) 
eaosaooseaios eaosea(osecKseaiDçecre>r.oc.e 

SCÈNE V. 

t.ÉON , seu I. 

Je n’aperçois’pas madame Barjones, pourtant, 
de loin , sur la route, elle a dû parfaitement 
me reconnaître... Vraiment, ce qui m’arrive est 
trop bête... être persécuté pour une faute que 
je n’a pas commise... 

furet, en dehort. 

Avancez-ici, coquelicots!... 

iêor , regardant hon Irène. 
fLe garde champêtre!... tiens, une prise 
qu’il a faite. 

perdreau, en dehort. 

Voulez-vous me lâcher? sapresti! voulez- 
vous me lâcher? 

itora. 

Deux amoureux sans doute; ma foi, ce ne 
sont pas mes affaires... Tâchons de rejoindre 
Henriette ou sa mère. 

(Il tort.) 

SCÈNE VI. 

COLOMBE, FURET, PERDREAU. 

Perdreau et Colombe paraissent , trairas par 
F uret ; la toilelle des deux jeunes gens est 
dans le plus grand désordre.) 

Ensemble. 

Air: 

PERDREAU, COLOMBE. 

Ah ! c’est une offense ! 

C’est une insolence ! 

Nous en prison. 

Et pour quelle rwwijf , 
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FURET. 

De l’obéissance ! 

Marchez en silence. 

Pas de raison , 

Qu on me suive en prison ! 
perdreau , furieux. 

Pourquoi nous appelez-vous Coquelicots? 
pourquoi nous arrêtez-vous? pourquoi?... 

FURET. 

Et que j’ai bien fait encore de vous arrêter ! 

. PERDREAU. 

Mais fichtre! quand mademoiselle et moi 
nous vous jurons, sur votre plaque de fer 
d^TÆ* n0US cUercbions tranquillement 

FURET. 

bonne?"** da ° S Wés !- " ah ! bien! elle est 
PERDREAU. 

„- ES, r C t.^ e i quand on ‘■herche des cerises 
on est obligé de savoir où elles poussent ? est-ce 
que je suis obligé d’être naturaliste? 

COLOMBE. 

Nous sommes innocents, monsieur le garde. 

PERDREAU. 

Oui, nous sommes forts de notre inno- 
cence nous sommes forts... (Se débattant.) 
Lachez-moi donc! (*) 1 

FURET. 

Ah. ne vous sauvez pas!... ou je vous en- 
voie deux cent cinquante grammes de sel dans 
tes mollets. 

PERDREAU. 

Dans les mollets?... (A lui- même.) Ah! il se 
sert a une expression au-dessous de la vérité. 

FURKT. 

Allons vite, vite, mes tourtereaux... vos noms, 
prénoms, qualités, domiciles, etc., tout ce qui 
s ensuit ; que je verbalise ! 

(Il tire de ta gibecière tout ce qu'il faut pour 
écrire, y comprit du papier timbré.) 

... colombe , effrayée. 

Ah . mon Dieu ! qu’est-ce qu’il va faire ? 
PERDREAU. 

Des pattes de mouche timbrées. 

COLOMBE. 

Ah ! je suis morte ! 

PERDREAU. 

Pas encore. 

FURET. 

Comment que vous vous nommez ? 

PERDREAU. 

Topinambour. 

FURET. 

Quelle qualité? 

FERDREAU. 

Tambour. 

furet, à Perdreau. 

Ousque vous êtes domicilié? 

PERDREAU. 

Dans le Mecklembourg. 

(*) Colombe, Perdreau, Furet, , 
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furet, cherchant à comprendre. 

Dans quel bourg? 

PERDREAU. 

Dans le faubourg. 

PERIT. 

De quoi? 

PERDREAU . 

Du Luxembourg. 

FURET. 

A Parut 

PERDREAU. 

A Strasbourg. 

FURET. 

Ah! vous finies des ednambourgi!... tous 
tous fichez de moi vous. Venez tous deux 
chez monsieur le maire. 


PERDREAD. 


PtRflRFlt'. 

Le maire! voire maire! tes maires! je dé- 
cline leur compétence ; je suis Français, éli- 
gible, homme dé leltfos ; je suis venu ici eq 
ntylbrd , cl jfe veux êlre jugé par les pairs ilu 
royaume, mais plis par les maires ! 

FURET, 

Vous hc Tottlêz pas me dire voire domicile el 

votre... 


PERDREAU. 

Bon! non! 

coloere , allant au garde (*). 

Écoulez, monsieur le garde, écoulez!... voici 
ta vérité... 

Perdreau. 

Taisez-vous!... au nom Je notre amour, tai- 
sez-vous ! 

COLOMBE. 

Bons sommes de Paris; il s’appelle Per- 
dreau, je m'appelle Colombe... 


FURET. 

Brrrr!... les tollé partis! 

colombe, continuant. 

Il est rehlleF, je suis chemisière; il tn'alme, 
je l'aime; lie vous faites pas de mal... il m'a 
amenée ce malin à Montmorency pour manger 
des cerises ensemble, boire du lait ensemble, 
cueillir des bleuets ensemble, voir couler des 
ruisseaux ensemble.., 

( Elle pleure.) 

PERDREAU, 

Ah! l’écluse est léchée!... (Arec attendrie- 
imunl contenu.) Ah : sacristi ! voilé, que nous 
nous mouillons ! 


FURET. 

Oui, oui, voyous, Mademoiselle, séchez- 

tous et si Monsieur, qui m'a i’air d'un 

honnête homme et qui est proprement cou- 
vert. .. veut s’arranger avec moi il en sera quitte 
par une petite amende. 

perdreau . à part. 

C’est un vieux filou ! (Haut.) (") El 4e com- 
bien est-elle voue petite amende? 

FttRRt. 

Rien du tout... quinze francs. 


*) Perdreau, Cotimbd, furet 

**) Calamite, Pvriima, furet. 


PERDREAU, 

Voilé A4 sous, ei 1 1 l iiez moi le camp. 
FURET. 

Hein? 


PEEÏÏEF VU. 

Eicbez-moi le camp, je vous dis, on je vous 
fai» arrêter comme perturbateur du repos Mde 
l'argent public... je suis notaire el huissier I 
Courbevoie... Allez, drôle! allez! 


furet, A part. 

H ment!., Mais comme 11 n'était pas fautif 
pour plus de 50 Sous.., 


Eb bien?.. 


furet. 

Je m’en vas... mais prenez garde que je vous 
rattrape dans les bleuets, monsieur le Coque- 
licot. prenez garde au procès-verbal, monsieur 
le notaire. 

(tktort.) 


SCÈNE VII. 

COLOMBE, PERDREAD. 


COLOMBE. 

Ah! f avais une frayeur, mais le vaüâ 
parti!,.. 

PERDREAU. 

Oui, il part, vaincu par mou éloquence et 
convaincu par mes AA sous. 

COLOMBE. 

Dire qu’on n'esl pas libre... même à la cam- 
pagne! 

PERDREAU. 

Qu'on ne peut , é son aiso, folAtrer dans les 
blé», moi qui ai des goûts si champêtres! 

COLOMBE. 

C'esl vrai, ce sont vos goûts primitifs qui 
m’ont fait vous prêter l'oreille lorsque, è notre 
seconde rencontré, j'ai pu mieux vous eotmab 
Ire!... Ali! que ne pouvons-nous passer nos 
jours comme Estelle et Bémoriu ! 

perdreau , étonné. 

Estelle et Bémorin?... Pardon ! je connais 
tant de monde... dans quelle partie?... 

COLOMBE. 

Bergers. 

PERDREAU. 

Bergers?... 

COLOMER. 

Bergers de Florian , Monsieur. 

PERDREAU. 

Ab ! oui , cet auteur qui aimait tant tè mou- 
ton. 

COLOMBC. 

Si vous saviez comme son tableau de la 
campagne est attrayant I 
A m : 

Lorsque deux amant» 

Foulent Ut prairie, 
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Quelle douce vie 
Que celle des champs! 

C'est au sein des fleurs 
Et de la verdure 
Que I àme sVpuro; 

La belle nature 
Charme tes bons cœurs. 

Les donnantes eaux , 

Les petits oiseaux 
Qui sur nos tètes gazouillent. 

Les chemins couverts 
De ces habits verts 
Dont les ai bres se dépouillent , 
l es bergers et leurs troupeaux, • 

. Les deux échos 
Frémissant par intervalles. 

Est-il un concert meilleur! 

Mon tendre cœur 
Rauolle des pastorales. 

Êntemile. 

PERDREAU. 

J'aime aussi les champs 
Loisque les mamans 
S’endorment sur leurs quenouilles; 

J'aime les pierrots, 

J'aime les mulots 
J'aime surtout les grenouilles. 

Les coqs, les colimaçons 
Et les dindons. 

Les sauterelles, les cigales, 

Les hannetons, les lézards 
El les canards, 

Ah ! voilà mes pastorales! 

Knscmble. 

Lorsque deux amants, etc. 

Perdreau. 

Oh ! la campagne, c'est mon élément t... 
COLOMB. 

Aussi, tous les malins, en contertiplant les 
belles fleurs qui s'épuuoiiisent sur ma croisée, 
je dis : Uue ue suis-je de leur fahtülé !... 

PERDREAU. 

C’est comme moi, quand je vois vos jolis 
petits piétons fouler l'herbe des champs, je 
m'adresse ce vieux refrain : 

« Que ne suis-je la fougère !... * 

Mais, en y réfléchissant bien, la fougère a 
souvent des contrariétés; il y des gens qui se 
conduisent bien mal avec cite... c’est comme 
vous, si vous étiez une fleur, au lieu de vous 
donner le bras, il faudrait doue que je vous 
place à ma boutonnière. 

COLOMBE. 

Tout près de votre cœur. 

PERDREAU, 

Oh ! oui , tout près de mon cœur et de mon 
gilet. 

colombe, détachant une marguerite du bouquet 
qu'elle tenait à son sein. 

Mais vous êtes peut-être un menteur; je vais 
bien voir si vous m'aimez... 

PERDREAU. 

Vous voulez faire tirer lu bonne aventure à 
ceue Marguerite?.,, 


SCÈNE XI. 
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COLOMBE, 

Oui , Monsieur, car les Ùargueriteè ne raen- 
tcnl jamais. 

PERDREAU. 

Cependant J’ai connu une Marguerite qui dôr 
meurail dans une rueSainU-Marguerite, et qui 
inehtalt , mais qui mentait... 

COLOMBE. 

< Taisez-vous , Monsieur, et suivez l'expé- 
rience!... ( Détachant des pétales.) Je t'aime... 

PERDREAU. 

Oh ! ça , c’est vrai. 

COLOMBE. 

Un peu... 

rERDBEAU. 

C'est trop peti, 

COLOMBE, 

Beaucoup... 

PERDREAU. 

t»oos rentrons dans la vérité. 

COLOMBE. 

Passionnément... 

PERDREAU. 

Restons- on-là ! 

colombe, laissant tomber la fleur. 

Pis du tout... ah ! 

PERDREAU. 

Rassurez - vous. Colombe, cotte Marguerite 
n'ési qu’une cancannlère.. Venez, Colombe 
venez à l’ombre du feuillage. ’ 

Colombe , regardant à la cantannade. 

Une laiterie!..,. Ah ! Monsieur, regardez là- 
bas... une laiterie... je veux boire du luit! 

perdreau. 

Cèst ttès-fiiclle, chère adilè! allons boire db 
Idlt. 

colombe. 

El ensuite nous irons danser sur la cou- 
drelte. ’ 

PERDREAU. 

Sous la coudreUc?.., 

co i.b vas. 

Vous ne connaissez lias... oh! monsieur Flo- 
rian çn parle beaucoup, et je veux danser sur 
la coudreite. 

PERDREAU. 

Eb bien! oui, là... nous danserons sur la 
coud relie... je vous chercherai une coudrettc 
Allons boire du lail . et ensuite tra lu la la là" 
Ira ta la la.,. (Il danse en eortanl.) 


SCÈNE VHI. 

les MÊMES , ARMIDE , puis LÉO». 

armide, entrant précipitamment par la gauche 
et se jetant sur Perdreau. 

Pardon, Monsieur.... (*) 

perdre vu. 

Il n’y a pas de quoi. ( Reprenant la danse 
avec Colombe. ) Tra la la la la , u« la la la.!/ 
{*) Perdreau, Colgate, Armide, 


! 
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COLOMBE ET PERDREAU. 


Léon , entrant par la gauche en courant et te 
jetant aussi dans Perdreau. 

Prenez donc garde, animal! (‘) 

PERDREAU. 

11 n’y a pas de quoi. { Dansant avec Colombe.) 
Tra la la la la , Ira la la la la... 

( Ils sortent par lagauche, 3' plan.) 


SCÈNE X. 

Les mères, PERDREAU , ensuite BARJONES. 


tcaooeiaoaeoaoseoicaeciioseqMasMiceiaoa a oo a 

SCÈNE IX. 

LÉON, ARM1DE. 

armide, regardant vert la coulisse. — A Lion. 

Vient-il T 

léor. 

Il nous a perdus de rue... et puis, je doute 
que de si loin et i travers les arbres il ait bien 
pu distinguer nos traits. 

ARRtDE. 

Ah! quel jalour! est-il insipide! mais 

voyons, achevez vile de me dire... 

LÉOR. 

Eh! mon Dieu , Madame, que puis-je vous 
dire que vous ne sachiez aussi bien que moi ? 

Ce balcon, cet homme mystérieux, ces mots 

qu’on vous adressait , tout cela m’est étranger. 

intn. 

Sans doute, par malheur, mon mari... 

léor. 

Mais pourquoi ne pas écouter mes raisons ? 
et quand je lui dis : C’est votre tille, c’est votre 
Henriette que j’aime ! pourquoi me renvoyer ? 
Si encore je n’avais pas eu la sottise de donner 
congé de la petite chambre que j’habitais. 

ARMIDB. 

Et quel rapport celte chambre avait-elle avec 
votre amour? 

LÉOR. 

Quel rapport? mais je ne serais pas séparé 
d’Henriette. 

ARMIDE. 

Comment?... 

LÉOR. 

Mais c’est de là, Madame, de celte fenêtre 
que je vovais Henriette pendant l’été dernier... 
tfest là que mon amour prit naissance... celle 
fenêtre était toujours ouverte: il faisaitsi chaud! 

ARRtDE. 

Monsieur Léon, les moments sont précieux; 
mon mari nous cherche sans doute, et, s il nous 
aperçoit... Ecoulez-moi, puisque sa fureur 
contre vous semble ne résulter que d un mal- 
entendu, quittez Montmorency ; je saurai bien 
plaider votre cause. 

(•) Uon, Colombe, Perdreau, Aralde. 


. ■...,/ . . 


perdre vu, au fond , cherchant. 
Impossible de trouver une coudrette! 

LÉOR. 

Eh! quoi! Madame, vous vouiez... 

ARU1DE. 

Faire - rougir mon mari de ses ridicules soup- 
çons, et le faire consentir à votre mariage avec 
Henriette ! 

léor, avec transport, baisant la main d'Armide. 

Ah! vous êtes mon ange sauveur !... 
SARJORES , qui vient d'entrer par le fond d gau- 
che , apercevant Lion, qui embrasse la main 
d’Armide. 

Ah! 

ARMIDE. 

Mon mari !... ( Elle te taure par la droite. 

PERDREAU. 

Tiens! 


SCÈNE XI. 

LÉON, BARJONES, PERDREAU. 

rarjores, arrilant Lion. 

Ah ! vil séducteur!... 

LÉOR. 

Je vous prie d'être convaincu... 

RARJORES. 

Convaincu! Il m’adresse des rimes en- 

core!.... Vous avez le front de m’adresser de 
pareilles rimes ! 

LÉOR. 

Moi! 

BARJORES. 

Oui, vous !... Ali ! polisson que tu es ! 

perdreau , d lui-même. 

Unç dispute!... 

RARJORES. 

Oui, polisson !... 

LÉOR. 

Ah ça! Monsieur!...- 

RARJORES. 

Drôle!... 

LÉOR. 

Monsieur!... 

PERDREAU. 

Messieurs!... soyez plus champêtres... 

RARJORES. 

Oui, drôle! oui, gredin! oui, lâche!... 

LÉOR. 

Oh ! ma patience, ma patience... 
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feudreau , postant au milieu (“). 
Messieurs, pensez quu vous êtes à la cam- 
pagne. 

LÉO. S. 

Et de quoi vous mêlez-vous? 

PERDREAU* 

Monsieur... 

LÉOl». 

vous êtes un sol! 

PERDREAU. 

Monsieur... 

darioves, à Perdreau. 

Voulez-vous vous en aller de là, vous. 

Léon, à Perdreau. 
lin imbécille!... 

PERDREAU. 

Ali! mais... 

barjo.ves, d Perdreau , cherchant toujours i se 
rapprocher de Mon. 

A oulcz— vous vous en aller de là , vous ? 
léor. 

Et pour vous mêler de nos affaires... 

BARJ0SE8, le faisant passer. 

Ali ! tu ne veux pas t’en aller. 

PERDREAU. (*) 

Messieurs, vous n’avez pas te sens commun. 
i.êux, voulant donner un soufflet à Perdreau. 
Insolent!... 

i Barjones, qui a pris le bras de Perdreau , le 
fait pirouetter et te trouve à sa place au 
moment où Léon donne le soufflet , de sorte 
que Barjones le reçoit.) 

BARJOXES. 

Ah ! un soufflet ! 

léoit. 

Je l'ai attrapé!... 

BARIOXES. 

C’est moi qui l’ai attrapé!... 

perdreau , <1 part. 

Pu soufflet!... c'est un duel! 

BARIOSES. 

Monsieur... je voulais vous tuer, mais à pré- 
sent... 

PERDREAU. 

A nus allez vous battre! 

BARJOXES. 

A présent, nous ne nous battrons pas; ça 
sort de ma manière de voir! je professe, en 
matière de soufflet, entre Fiançais, l’opinion 
de T Angleterre. 

perdreau, d part. 

Les coups de poing. 

léox, d part. 

[lit veut-il en venir? 

barjores. 

D'ailleurs, les duels coûtent trop cher, et les 
pistolets aussi. 

PERDREAU. 

Vous avez raison, avec ça que, l’été, pour 

(•' Léon, Pcrdreiu, Birjonc*. 

Ucn , H»rJoni-5, Pçrdrmii, 


SCÈNE XL 1 


se brûler la cervelle, il fait] vraiment trop 
chaud. 

BaRJONF.S. 

Je préfère laver mon outrage dans cinquante 
mille francs de dommages-intérêts pour moi... 
et six mois do prison pour vous et votre com- 
plice. 

LÉON. 

Comment!... 

barjones, d Perdreau. 

Monsieur, vous étiez là tout à l’heure? 

PERDREAU. 

Oui, Monsieur, cherchant une coudrelte... 

BARJONES. 

Vous avez vu Monsieur en conversation plus 
ou moins criminelle avec mon épouse? 

PERDREAU. 

Ah! c’est votre épouse qui .se sauvait?... 
elle a un bien beau dos... je n’ai vu que son 
dos... mais, sacrisli ! quel beau dos ! je vous en 
fais mon compliment. 

BARJONES. 

Je ne l’accepte pas !... Vous avez vu ce que 
Monsieur vient de me faire? 

PERDREAU. 

Ce qu’il a fait avec Madame votre épouse ? 

BARJONES. 

Non , ce qu’il vient de me donner. 

PERDREAU. 

Ah! le soufflet!... comme je vous vois. 


BARJONES. 

Très-bien !... Votre adresse, Monsieur? 


Plaît- il ! 


PERDREAU. 

BARJONES. 


Votre nom ? 

PERDREAU , à part. 

Encore un qui me demande... (Haut.) Pour- 
quoi faire? 

BARJONES. 

Pour me faire plaisir... votre nom? 
PERDREAU. 

Tourlanville. 

BARJONES. 

Vous demeurez ? 

PERDREAU. 

A Tronville. 

BARJONES. 

Dans quelle ville? 

PERDREAU. 

A Romainville. 

BARJONF.S. 

Rue? 

PERDREAU. 

Rue Hauleville. 

BARJONES* 

A Paris ? 

PERDREAU. 

Non, à Sablonville, barrière de r«llevillB, 
chez madame Capdeville. 

barjones. 

Monsieur, vous êtes peu civil, 
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ACTE III. 


I.fs toits. — Le théâtre repré*<*nte, à droite, la chambre de Perdreau; A gauche, une tue de* lolU; au premier 
plan, la fenêtre de la chambre d'Henriette. 


SCÈNE I. 

COLOMBE, seule, entrant. 

M. Perdreau... M. Perdreau!... f S'asseyant.) 
Ab! je n'en puis plus!... i’émolion !... ee ipieje 
viens d'apprendre... pcrlide P«Tdrcaii! ne m’a- 
voir prise que pour la belle saison, comme on 
prend une maison de campagne!... Mais peut- 
être croit-il que je lui aurais été inlidèle pen- 
dant l’autre moitié de l'année... c’est une 
erreur!... 

Ali : 

Sensible et bonne 
En tous les temps; 

J'aime en automne 
Comme au printemps; 

L'été, j’ai I aine 
Tendre aux amours; 

L'hiver, ma flamme 
B alle toujours. 

Toujours. [Us] j’aime loujonrs! (6«.) 
A'*! j'ai besoin de calmer mes sens, de me 
rafraîchir. . [Elle prend un verre qu'elle va rem- 
plir à la fontaine.) où a-t-il fourré son su- 
crier?... Personne, personne cher ce don Juan, 
ch i ce Loveli.ce... à litiil heures du malin!... 
(Cuvrant le sucrier.) Personne, pas même un 
intiieeau de sucre!... Eli bien! nnn, non, je ne 
boirai pas!... non, je ne veux pas me rafraî- 
chir, je veux conserver toute ma soif pour le 
mordre!... Jour du ciel !... je suis untjeunelille 
pastorale et champêtre, mon innocence est can- 
dide cl ma douceur angélique; mais je com- 
I r nds le crime, la meurtre... je comprends 
tout ce qu'on peut faire de désagréable à un 
homme... On vient, re doit être lui... si je lui 
jet iis ce verre d’eau à la ligure!... oui, ça le 
rafraîchira. 

rec»MC«s^<»âSoaoé^a»ê«csioïeo»ïsc(»îsccc>8 

SCÈNE II. 

LÉON, COLOMBE. 


LÉO*. 

Crisli! pristiî sapristi!... 

colombe. 

Ah! que d'excuses... 

LÉON. 

Un gilet tout blanc... 

COLOMBE. 

Je vous ai pris pour un autre. 

LÉON. 

Pour M. Perdreau f 

COLOMBE. 

Vous le connaissez?... 

LÉON. 

Vaguement, mais il faut que je lui parle... où 
est-ii ? 

colombe. 

Je n’en sais rien ; je l'attendais. 

LÉON. 

Je l’attends aussi. ( Regardant U local.) Je ne 
m’étais pas trompé, voilà bien ma petite cham- 
bre de l’été dernier, et là-bas celle bienheureuse 
fenêtre. (Il va ouvrir la fenrire et regarde.) 
Fermée... impossible de la voir! 

COLOMBE. 

Qui donc? 

LÉON. 

Henriette, mon llcnrie'le! Autrefois j’habi Lais 
celte petite chambre, et tous les soirs, tous les 
matins, je la voyais de cette fenêtre arroser ses 
(leurs et apprivoiser les petits oiseaux. 

colombe. 

A la bonne heure, voilé des sentiments pri- 
mitifs!... Infâme Perdreau! 

LÉON. 

Auriez-vous à vous plaindre des sien* ? 

COLOMBE. 

Vous le demandez, vous qui avez reçu... 

LÉON. 

En effet... pourquoi voulez-vous l’inonder? 

COLOMBE. 

Pourquoi?... parce que c’est un galopin! Fi- 
gurez-vous qu’il faut à Monsieur des amours 
d'été et des amours d'hiver... 


Léon , entrant. 

Monsieur... 

colombe, lui jetant le verre. 
Tiens! .. 


LÉON. 


Ah'... 


COLOMBE. 

Ah!... 


LÉON. 

Ah! bah! 

colombe. 

L'hiver, il boit du champagne, danse au bal 
Musard. scandalise les municipaux, se fait 
mettre au violon, fréquenle les andalonses et 
n’allume les feux de son amour qu’à la flamme 
du punch ou à la lumière du gaz... 
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COLOMBE ET PERDREAU. 


LÉON. 

Bigre! quel gaillard! 

COLOMBE. 

I.’élé, il se promène aux champs, s’égare 
dans les bois, se perd dans les blés, boit du 
laitage, et soupire innocemment, en compagnie 
d’une rosière, les romances les plus mélanco- 
liques. 

LÉO*. 

Tiens, tiens, tiens, tiens, tiens ! 

COLOMBE. 

Air: 

Apprenez ce qui me tourmenté : 

C’est moi qu’il adore l'été ! 

LÉO*. 

Quoi ! la rosière qu'il fréquente ?... 

COLOMBE. 

Cest moi, Monsieur. 

LÉON. 

En vérité? 

COLOMBE. 

Conseillez-tnoi, je vous en prie. 

Puisque mon cœur vous est ouvert. 

Cet amant qui, dans la prairie, 

Folâtre sur un gazon vert 
Comment le conserver l’hiver ? 

LÉON. 

Cherchons !... 

Ensemble. 

Cherchons ensemble , 

Un moyen peu commun. 

LÉON. 

Et tenez , il me semble 
Que déjà j’en tiens un. 

colombe. (Paris.) 

Ah! voyons!... 

LÉON. 

L’hiver, je boirais du champagne , 

Je danseï ais des mazourkas. 

colombe. (Parlé.) 

Très-bien ! 

LÉON. 

L'été , j’irais à la campagne 
Rêver à l’ombre des lilas. 

colombe. ( Paris, ) 

Eh! mais... 

LÉON. 

Au printemps, j'aurais plus de flamme ; 
En automne, des pâmoisons : 

Et je serais toujours sa femme , 

Sa femme des quatre saisons. 

COLOMBE. 

T approuve vos combinaisons ; 

L’hiver, noble andalousc ; 

Je fume, danse et bois; 

L’été, sur la pelouse , 

Ou dans le fond des bois , 

Je rougirai , 

Soupirerai , 

Changement complet , 

Je boirai du lait. 


Ensemble. 

Grâce à son choix , 

Perdreau, je crois , 

Aura deux femmes à la fois ! 

COLOMBE. 

Et je pleurais, je nie désolais, quand j'avais 
un moyen si simple... Oh ! je ne l'attends plus., 
et, si vous le voyez, ne lui dites rien; je lui mé- 
nage une surprise... Vive Dieu! quelle étude 
je vais faire de champagne , de cigarettes et de 
danses prohibées ! 

Ain : 

Pour mon prochain , 

Je veux l’hiver prochain 
Ne plus être reconnaissable. 

J’étais un ange, et je veux, à dessein . 

Etre un diable 
L'hiver prochain, 
f éclipserai les plus coquettes , 

Je danserai des mazourkas , 

Des redowas , 

Des cancans , des polkas ; 

Je fumerai des cigarettes 
Sous l’étendard 
Du célèbre chicard; 

J'aurai pour dieu monsieur Muxard. 

Si, comme une tendre bergère , 

L’été, je garde mes troupeaui , 

L’hiver, je change, à la Chaumière , 

Mes troupeaux 
En municipaux. 

Ensemble. ( En dansanl. ) 

LÉON. 

Pour le prochain , 

Il faut, l’hiver prochain , 

Ne pins être reconnaissable. 

Il faut savoir, aimable séraphin , 

Être un diable 
L’hiver prochain. 

COLOMBE. 

Pour le prochain , 

Je veux , etc. 

( Colombe sort en dansant avec Leon 
qui disparaît presque avec elle. ) 

eoiiof^cMosecweîcMoæovDs^aioseaoeeoMNêeo. * 

SCÈNE III. 

HENRIETTE, l.CON , dans la chambre de Per- 
dreau. 

Henriette, paraissant à sa fenêtre, qui donn' 
sur te toit. 

Ah! respirons un peu ! quelle chaleur! 

Léon, regardant Colombe s’éloigner. 

Elle est drôletle , cette petite ! 

HENRIETTE. 

J'élouflfe!... emprisonnée comme je le su « 
dans tous ces chiliens !... 

LÉON. 

Vite, pendant que je suis seul... ( Il sedirig' 
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ACTE ÎIÎ, 

vers la fenêtre et s'arrête en voyant Henriette.) 
C’est elle ! 

HENRIETTE. 

Ab ! mettons-nous à noire aise, car vrai- 
ment c’est à n'y pas tenir! (Elle ôte sa robe. ) 

LÉON. 

Que fait-elle ? 

Henriette , se déshabillant. 

Et dire que je ne verrai plus Léon , qu’il ne 
me verra plus!... J’ai une envie de pleurer... 

( Respirant. ) Ah ! me voilà un peu plus à mon 
aise. 

LÉON. 

Ab! ma foi, je n’y résiste plus... ( Outrant 
la fenêtre. ) Henriette, chère Henriette !... 

HENRIETTE. 

Ciel ! un homme ! 

LÉON. 

Henriette! c’est moi ! 

HENRIETTE. 

Léon ! quel bonheur ! ( Voyant Léon sortir 
par la fenêtre et monter *ur te toit. ) Mais que 
fait-il?... Ciel ! n’avancez pas! vous me faites 
trembler ! 

LÉON. 

Eli bien ! je vous obéis , je reste là, près de 
la gouttière. 

HENRIETTE. 

Mais par quel hasard étiez-vous chez le voi- 
sin? est-ce qu’il a déménagé? est-ce que vous 
reprenez votre ancien logement ? 

Léon, A part. 

Ne lui parlons pas du procès; c’est inulil » 
(Haut.) Non, ma chère Henriette, mais j’ai avec 
ce Monsieur une affaire qui peut s’arranger, 
et... 

HENRIETTE. 

line affaire qui peut s’arranger? quelle af- 
faire? est-ce que vous seriez jaloux de ce Mon- 
sieur? est-ce que l’on vous aurait dit Ah ! 

liéon, je vous jure bien qu’il a beau me faire 
la cour, jeter de petites pierres dans mes car- 
reaux et de petits papiers dans ma chambre... 

LÉON. 

Comment! il a osé ah! le gredin !... je 

cours.... (Il dégringole.) 

Henriette , jetant un grand cri. 

Vh ! 

Léon , s'attrapant au bord du toit. 

Non, ce n’est rien... Par Notre Dame !... un 
peu plus , je me trouvais dans la position de 
Claude Frolo. 

HENRIETTE. 

vh! vous m’avez fait une frayeur... 
jc:. eoxp» 

SCÈNE IV. 

Les mêmes, a K >11 DK. 

> r. mi de , paraissant à la fenêtre d'Ilenriette. 

Qu’as-tu doue, Henriette? pourquoi ce cri? 


SCÈNE V. 

HENRIETTE. 

Ma mère, c’est monsieur Léon... 

VRMIDE. 

Monsieur Léon sur le toit ! 

LÉON. 

bien le bonjour. Madame! que je suis con- 
tent de vous voir!... Depuis quinze jours il s’est 
passé des événements si étranges... j’ai tant 
de choses à vous dire ! 

ARMIDE. 

Donnez-vous donc la peine d’entrer. 

LÉON. 

Ce n’est pas de refus. 

ARMIDE. 

Henriette, apporte donc une chaise ! 

LÉON. 

Pour que je m’asscoie sur la croisée? 

ARMIDE. 

Non, pour vous aider à descendre ici. 

LÉON. 

Inutile; l’Amour va me prêter ses ailes. 

(Il saute dans la chambre.) 

ARMIDE. 

Mais si les voisins vous apercevaient!... Fer- 
mons cette croisée! 

(Au moment où la croisée se ferme sur le toit . 
la porte s'ouvre chez Perdreau.) 

SCÈNE V. 

PERDREAU , seul. 

perdreau. entrant . un papier i la main. 
Ali! que l'amour eut agréable! 

Il est de toutes les saisons... 

Il est d'liiver, il est d'été. 

Il est d' printemps, il est d'automne, 

Il est d' septembre au mois d'aoflt 
Et fait de chaque mois un mois doux ! 
ouf! quelle chaleur! (Otant ta cravate et ton 
habit.) On étouffe!... Mais quel est donc ce 
papier que le concierge a reçu il y a huit jours 
et qu’il vient de me remettre en me disant que 
c’était très-pressé?... je n’allonds aucun mes- 
sage important... voyons... (Ouvrant te papier, 
il lit :) « L’an mil huit cent, etc., le six juillet, 
« à la requête de N. Jean-Nicolas Barjones.... 
(A lui-mrme.) Barjones! quelle diable de re- 
quête peut m’adresser cct inconnu que je ne 
connais pas !... (Lisant.) . J’ai, Enstache Napo- 

• léon, huissier... « (A lui-mrme.) Napoléon! 
il parait que maintenant nous vivons sous l’em- 
pire des huissiers. . enfin, n’importe!... (Lisant 
entre ses dents.) . Napoléon, huissier audien- 

• cier, 1" instance... à Paris, y demeurant... « 
(A lui-mrme.) Comme si ça me regardait!... 
( Lisant très-vite.) • Patenté et eœleru... donné 
t assignation et rtrtera... à M. et cmtera. et 
. cirtera. et rœtera... . IA lui-m/me.) Tous mes 
noms, c’est moi... c’est bien moi que ce Napo- 
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léon aligne A comparoir A onze heures el 

demie du malin, le 15 courant, en police cor- 
rectionnelle, 6* chambre! Ali ! ç:», mais 

j’ai donc tué quelqu’un? serais-je destiné A 
être une nouvelle victime des erreurs judi- 
ciaires comme monsieur Calas et la pie vo- 
leuse? (Lisant des yeux.) « En police cor- 
» reclionnclle. 6 f chambre, pour direct déposer 
» vérité sur des faits dont on lui donnera 
» connaissance à l’audience... * (S'interrom- 
pant.) Ali! c’est A l’audience seulement qu’on 
me dira.... enlin , c’est toujours une attention. 
(Lisant A • Pour dire el déposer dans une af- 
» faire concernant ledit Itarjones t le sieur 
» Léon Bcauvoisy. » (A lui -meme.) Tiens! tiens! 
c’est une affaire qui concerne ledit cl le sieur... 
Mais, affreuse 6 e chambre ! est-ce que les affaires 
dudit el du sieur me regardent, moi ? est-ce que 
je les connais! est-ce que les ai jamais vus seu- 
lement, moi!... Ali! la tin, qu’ils aillent tous 
au diable!... Colombe doit m’attendre A l’Ile- 
d’Amour!... Habillons-nous et courons la re- 
joindre... (U prend dans un tiroir de la com- 
mode l'habit quil avait au premier acte ; une 
lettre en tombe.) Encore un papier ! esl-ce qu’on 
aurait fourré des assignations dans mes effets?.. 
(Lisant.) « Monsieur, votre champ me plaît.... » 

Ah ! la lettre du balcon celle pauvre petite 

fémme dont l’affreux mari voulait m’assom- 
mer... Armidc! la lielle Armide!... c’est un 

bien joli nom j'aurais dû repasser sous ses 

fenêtres... Tiens, si j’y repassais en sortant... 
c’est dit . j’y repasserai ! 

(Il pose la lettre sur la cheminée à droite.) 

eae^oB&ta&fleciBteGiBseaBe 

SCÈNE VI. 

BAR JONES , PERDREAU . 

BARJOWES. 

Monsieur Perdreau ? 

perdre ai , sans se retourner. 

C’est ici. 

BARJOXES. 

Tant mieux!... Vous demeurez bien haut. 
perdreau, te retournant. 

Qu’est-ce que ça vous fait? [A part.) Tiens! 
voilA un Monsieur que j’ai vu quelque part...,. 
(Haut.) Monsieur, pourriez-vous ui’apprcndre, 
s’il vous plaît, où j’ai eu le plaisir de vous 
voir?... 

BARJOXF.S. 

Le dimanche de l’avant-dernière semaine... 
vous vous en souvenez?... dans un bois, à... 

perduf.au. 

Ali! 

BARJONF8. 

A... 

PERDRE lü. 

Ab ! à Montmorency, dans la forêt : l’amant, 
la femme et le mari! Ah! c’est vous! je suis 
charmé!... cc que c’est pourtant que lu bizar- 


rerie des circonstances !... Vous vous portez 
bien 9 ... Elle a été assez dramatique, notre en- 
trevue... el ce Monsieur... l’autre?... 

barjoves. 

Quel autre?... ah! le traître? 

PERDREAU. 

Ah! ce Monsieur, c’est le traître?... C’est 
drôle! dans le bois, je l'avais pris pour l'amou- 
reux ! Je le vois encore, lorsque, levant U 

main pour me frapper... 

UARJOSES. 

Je m’élance comme un lion... 

PERDREAU, 

Et vous recevez... 

BARJOVES. 

Sur mon chapeau... 

PERDREAU. 

Sous votre chapeau... 

BARJOXES. 

Sûr; je l’avais sur nia tête. 

PERDREAU. 

C’est pour ça que je dis : Sous votre cha- 
peau... 

barju.ves, montrant un chapeau tout défoncé 
quil tient à ta main. 

Même qu’il en porte encore la marque... re- 
gardez! 

perdreau. 

Couvrez-vous donc! (.4 lui-méme.) Ah. ça! 
est-ce que ce serait pour me faire voir son cha- 
peau ? 

barjoves, sans te couvrir, à lui-méme. 

Je le garde pour le montrer aux juges. 

TERDREAC. 

Monsieur, vous m’excuserez si je ne vous re- 
conduis pas jusqu'à votre domicile, dont j’i- 
gnore la situation géographique... mais j’ai un 
rendez-vous, et il faut que je m’habille. 

(Il prend dans l’armoire une cravate el un gilet 
qu'il pose sur une chaise.) 

fiAïuoxFs, à part, et tirant sa montre. 

Dix heures el demie... nous avons le temps... 
(Haut.) Est-ce que vous êtes long à votre toi- 
lette? 

PERDREAU. 

Très-long... quand je suis pressé. 

BftRJOSES. 

Ah! diantre!... alors je pourrais vous offrir 
mes services... 

PERDREAU. 

Plaît-il? 

BàRJOJVES. 

Si vous craignez d’être en retard... 

PERDREAU. 

Certainement. 

BAF.JOXES. 

Eh bien! c’est ça, tenez, voilà votre gilet. 
perdre u , surpris. 

oh! je vous remercie... je... 

BARJOXKS. 

Et voire cravate. 
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rr.nonEAü. 

Vuus élcs mille lots h oi» bon!... je... 

B A RJ ON LS. 

Attendez, je tais vous la mettre... 
perdreau, gaiement. 

Ah! ah! bah!... vous allez vous-môme me 
mettre.... (A pari.) Mais il est u’uue obli- 
geance, ce Monsieur !... 

BARJONES. 

Et puis, je vais vous dire, ça me connaît, 
moi, les nœuds de cravate... mou épouse est 
dans le linge. 

PERDREAU. 

Ah! Madame voire épouse est.... (A part.) Je 
ne m’étonne plus!... 

barjones, lui mettant ta cravate. 

Une femme, Monsieur, bien légère, et qui a 
des mœurs... 

PERDREAU. 

Oui, d'une lingèrelé... ça se conçoit. 

BARJONkS. 

Aussi je suis d'une jalousie féroce... comme 
un tigre! 

PERDREAU. 

Bigre ! 

BARJONES. 

Oh ! Armide !... perlidc Armldc !... 

PERDREAU. 

Hein?... elle s’appelle Armide?... 

BARJONES. 

Oui; son magasin est ici près, dans la rue, 
au rcz-de-chaussee, avec uu balcon uu-ucosus. 
perdreau, effrayé. 

Et cette lettre qui esl la 1... 

barjones, lui ter ru ni sa cravate . 

Tenez-vous donc mieux ! 

PERDREAU. 

Pas si fort, donc ! vous in’abüncz la pomme 
d'Adam ! 

BARjo.vEs, de même. 

Ne failes pas allen lion... uuuiez-vous, mon 
cher Monsieur, qu’il y a uu -se pl jours, un soir, 
sous mon balcon... peiiaunl que je m’endor- 
mais... ne bougez pas... un jeune monstre que 
je tuerai!... lie bo gez donc pas!... un aitreux 

mousire que j etran^lerai! levez donc le 

cou !... 

perdreau, se dégageant avec effort. 

Monsieur! Mousieui !... voutez-voua bien 

BARJONES, 

Eh bien! quoi doue?... le nœud est fait. 

perdreau. 

Comment, le nœud?... ( Après avoir tâté sa 
cravate et s'efforçant de me.) C'est, tua loi, 
vrai!... il esi lait, le nœud! \ A part.) Mais, 
alors, il lie se doutait doue pas [Aperce- 

vant le paquet qu'il lenuil en entrant. / on! {fl 
le prend et le jene a ta hâte dans un cabinet la- 
"r«t.) 

BARJONES. 

Allons, maintenant que vous voilà prêt, jô 
vais vous accompagner. 

perdreau , souriant avec surprise. 

Raccompagner?... à i’Uc-d’Aiuour ?••« 
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BARJONES. 

Plaît-il? 

PERDRIAU. 

Jevous dis: M'accoiii|mgnerà l'Ilc-d’Amoui? 

BARJONES. J 

L’Ilo-d’Amour ?... il s’ogil bien de... je vous 
accomjiagne au tribunal... 

PERDREAU. 

Hein? 

BARJONES. 

Je ne vous ai fait un nœud & votre cravaté 
que pour ça... 

perdreau , effaré. 

Un nœud pour me conduire au tribunal ?... 

BARJONES. 

Fort heureusement que. sur le lieu même dt 
mon outrage, je vous ai demandé votre nom et 
votre adresse. 

PERDREAU. 

Ah ! c’était pour ça ? 

BARJONES. 

Oui , pour vous faire témoigner en justice et 
vous faire dire la vérité, rien que la veillé. 

PERDREAU. 

En vénlé... 

BARJONES. 

Toute la vérité. 

PERDREAU. 

Comment donc, avec plaisir! (A part.) Compté 
là -dessus. (Haut.) Un dernier coup d’œil à 
ma toilette... Vous permettez?... 

BaRJüNES. 

Dépêchez !... 

PERDREAU. 

Ah ! si , pour aller plus vile, nous prenions 
une citadine ? 

BARJONES. 

C’est une idée... je vais faire avancer la voi- 
ture... Vous descendez tout de suite? 

PERDREAU. 

Derrière vous... 

DARJONES. 

Ce sera l’affaire d’un instant. 

( Il sort. ) 

PERDREAU. 

Bon voyage!... vite, rejoignons Colombe!..* 
Ah ! d’abord , assurons-nous s'il descend. 

(Il ouvre la porte et écoule.) 

scène vit. 

LÉON, PERDREAU. 

lêon , reparaittanl à la fendre el eut le loit. 

Adieu , soyez tranquilles , Mesdames! mon- 
sieur Uarjonesn'a qu’un témoin de ce prétendu 
souDIct, el je saurai bien un pécher ce témoin 
d'aller Faire sa déposition. Rentrez ! qu'ou ua 
vous upeiçoive pas! 

(La fendre te referme. ) 
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COLOMBE ET PERDREAU. 


PERDREAU, 

Je n’ entends plus le craquement de ses bot- 
tes. [Ante effroi.) Ah! il les remonte... pas ses 
bottes, les escaliers! 

léos, descendant le toit arec précaution. 

Ab ! ce monsieur Perdreau se permet de faire 
la cour à Henriette! 

perdre »»' , redescendant. 

Non , c’était une fausse alerte , il est parti ; 
dépêchons-nous d’en faire autant. 

Léon , sautant dans la chambre. 

M'y voilà ! 

PERDREAU. 

Hein ! quelqu’un chez moi ! au secours ! 

LÉO!». 

Mais, Monsieur!... 

PERDREAU. 

A l’assassin!... 

LÉO!» . 

Mais taisez-vous donc! 

PERDREAU. 

Tiens! l’autre, l’autre de Montmorency !... 

LÉO!». 

Moi-même, et je viens vous presser... 

PERDREAU. 

Parle loilî... Mais, Monsieur, on 11e parle 
pas aux locataires sans parler d’abord au con- 
cierge, et sa loge n’csl guère de ce côté-là. 

LÉON. 

Vous allez tout comprendre : je me nomme 
Léon Beauvoisy. 

PERDREAU. 

Hein ! l’autre à l’assignation. Monsieur, je 
ne sais pas au juste ce que vous me voulez , 
mais je vous déclare, au nom de la loi, que je 
me fiche de tous les tribunaux de la terre! 

LÉON. 

Vraiment!... Alors, nous nous entendrons 
très-bien. 

PERDREAU. 

Bah! 

LÉON. 

Je venais justement vous prier de ne pas aller 
à l'audience. 

PERDREAU. 

Ah ! bah! mais, en effet, nous nous entendons 
très-bien. (A part.) C’est un plaisir, au moins, 
avec celui-là. 

LÉON. 

Vous concevez que, par votre absence, ce 
ridicule procès devient impossible... 

PERDREAU. 

Pas de doute !... Décidément, Monsieur, Rous 
nous entendons excessivement bien : touchez 
là; je vous aime de tout mon cœur, et voudrais 
passer le reste de ma vie avec vous, mais... 

LÉON. 

Vous désirez sortir? 

PERDREAU. 

Comme vous dites. 

LÉON. 

Pardon!... il me semble que pou* pc pou* 

{Piendens rju*. 


perdreau. 

Comment l’entendez-vous?... 

LÉON. 

Vous voulez vous rendre à la sixième cham- 
bre?. .. 

PERDREAU. 

Puisque je viens de vous dire!... 

LÉON. 

Oh ! on 11e m’abuse pas!... vous voulez serv ir 
l’aveugle jalousie de M. Barjoncs... 

PERDREAU. 

Jamais ! 

LÉON. 

Rendre un faux témoignage contre sa jeune 
épouse... 

PERDREAU. 

Jamais!... contre sa jeune?... jamais! une 
femme charmante dont je suis amoureux... car 
je puis vous dire ça à vous, je l’aime, Armide, 
la belle Armide !... Oh ! mais non , je n’aurais 
pas dû vous dire ça, c’est une bêtise!... 

LÉON. 

Ah ! tu embrasses la mère et tu fais la cour à 
la Allé. 

perdreau, à part. 

Fichtre ! j’y pense et l’autre qui va revenir. 

léon , le retenant. 

Reste, mon cher. 

perdreau. 

Encore! mais à la fin... 
^ososBaK^aaœeasoeeasoseosseeasoeeaaaaoai 

SCÈNE VIII. 

LÉON , PERDREAU , BARJONES. 

léon, aperceront Barjones. 

M. Barjoncs ( forçant Perdreau à ne pas voir 
M. Barjones), deux mots, et je vous laisse 
libre. 

barjones, qui est arrêté au fond. 

Mon adversaire chez mon témoin!... s’ob- 
servons... 

(Il se glisse dans le cabinet de gauche.) 

PERDREAU. 

Deux mots, et je serai libre... Ah! dépê- 
chons ! dépêchons ! 

léon, à part. 

Il s’est caché, il nous écoute... (A Perdreau.) 
Vous pouvez sortir, Monsieur. 

PERDREAU. 

Ah! bah! 

LÉON. 

Mais je vais vous suivre au tribunal, et je dé- 
voilerai tout à la justice ! 

PERDREAU. 

Et qu’est-ce que vous lui dévoilerez donc, 
s’il vous plaît , à la justice? 

Léon. 

D’abord , Monsieur, que vous êtes amoureux 
jie sa fempie.,, 
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ACTE III, SCÈNE XI. 

perdreau. 

De l.i femme de la justice ?... Ah ! je deteste 
trop le tu «ii j pour... 

LÉON. 

Won , non !... que vous êtes amoureux de la 
femme de Ai. liarjoucs. 


*6 


tiAKjuNi.s , à pari. 

Qu enlends-je? 

PERDREAU. 

De Barjones?... ,« purl.) Encorê un m!)d 
que je ucuste rop |»ur... mais ça ne m’vra- 
peinerais d ai.ucr sa leuimc. .. 

LÉO». 

El ensuite que vous «tes allé à Montmorency, 
lauue uuuaueiie, daus l’espoir coupable civ 
“ sur ,‘ “<** celle Di, gère Tva vcr- 
lueusc qu innocente. Je dirai aux maaislrals 
que, pendant qu un mari trompé par vous 
ni accusait de voire crime, moi je uei'endais 

EST ,«*«« «• séduclions..^ mot mut 

Monsieur, qui, vous le savez, nai jamais 
aime d autre lemuie que la charmante Heu 
neite, la HUe uc Monsieur Uarjomt 

Rarjokiîs, à pari . 

Pas possible! 

PERDRAI! , à lui - mrmr . 

le sais, moi, moi!... q ue lui, lui, n’a ia- 

“ï. «ÏÆ ~ tÜan “‘" Ue HomieUe ’ la "Uc 

... uton. 

El je cours... 

barjoses, lortanl du cabinet 
Arrêtez !... (■) 

. perdreau. 

Dousorl-i] celui-là ? 

„ LÉOÎV. 

tous nous écoutiez ?... 

barjones, à Léon. 

Mon ami, plus je lus mjusle envers vous 
plus je veux mettre d’emprcssemeal à réparer 
mes icits, et Henriette... * 

_ . . . LÉON. 

O ciel.... Henriette, dites-vous? 

BARJONM. 

Sera votre femme. 

PERDREAU. 

heur ’ SOnt raccommoaéa! — oh! quii bon- 

DV RI OSES. 

Quant au reste, laissez- moi!... 

LÉON, 

' de, courons prévenu: ces dames que ma 

cause est gagnée. 

(Il tort.) 

D Eévm, E»rjoaei, Perdrexa. 


SCÈNE IX. 

BARJCNLS, PERDREAU. 


PERDREAU. 

Lh bien! mais ça unit tres-bien, et nuisaua 
nous \ciia tous u’aceurus, embrassoiis-uuua:... 

RA RIOM ES. 

J’ai tout entendu, Monsieur... j’étais là... 
perdreau. 

Là ?... 

BARJONES. 

| Oui là, caché, là, palpitant, là , furréo* , là, 
perdreau. 

1-1 la ’lt’ là ’" ^ achéM *" rtontonnanl) la la 

BARJONES. 

aü! lu chantes?... 

perdreau. 

Non. 

BARJONES. 

Si , tu chantes ! 

perdreau. 

Oui... non... si, je... ou vous trompe l 

t> A KJ UNES. 

Toi! 

PERDREAU, 

Non, vous, qu’on trompai 

. Ü A IU O. N ES. 

Toi? 

PCRDAEAU* 

Non, vous !... 

BAAJOMKS, 

C’est toi 1 c’est toi!.. . - J 

PERDREAU. 

Oh. y a-t-il un diciioimairefje demande un 
Dicliounjiie de i Academie pour y cuemicr 

ür*** * *• p" * u 

BARJONES. 

Ma femme était innocente... c’est loi nui la 
poursuit ne les séductions... toi, uuseï abus!... 

PERDREAU. 

Moi !... moi !... qui la poursuis, elle?... Mais 
vous déraisonnez compieleiueiu... le ne la 
connais pas, voue épouse, je ne l ui jamais 
vue... c est elle qui esi amoureuse de mol, au 
culinaire... amoureuse loue... et la preuve... 
BARJONES. 

La preuve?.., 

PERDREAU. 

La voici ! 

colombe, en dehors . 

Messieurs les éludants 
b eu vont a la Chaumière, 

PERDREAU, 

colombe!,., silence!... 
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gfl COLOMBE ET 

baejomes, qui a gardé la lettre. 
t’écrilurc d’Armide!... 

PERDREAU. 

Silence !... cachez, ça !... 

BARJORES. 

Misérable!... oses-lu bien... 

(H met la lettre datif ta poche.) 

COLOMBE. 

Sur l'air du Ira la la la... 

SCÈNE X. 

COLOMBE, PERDREAU , BARJONES. 


colombe, fumant une cigarette et portant un 
panier de bouteilles. 

Sur l’air du tra la la la... 

(Posant «n panier.) 

Dieu ! que c’est lourd !... 

PERDREAU. 

Que vois-je!... ma colombe qui fume . 

COLOMBE. 

Bonjour, mon bon!.... ça « bien, mon 
cher?... 

perdre au, montrafit U panier. 

Qu’est-ce que c'est que ça ? 

colombe. 

Ça? c’est votre champagne, votre hircn, vo- 
tre rhum, votre rack. 

perdre \ XJ. 

Elle a dévalisé ma cave! 

barjore». f 

Et dire que je n’ai pas mes lunettes. 

COLOMBE. 

Tiens!... c* Monsieur!... Oh ! c’te tête .... vo- 
tre santé est bonne, Monsieur? 

PERDREAU. 

Colombe, que signifie !... 

COLOMBE. t 

Ça signifie que je sais tout, monstre .... 

BARJORES. 

Ah! elle sait tout!... tant mieux, Mademoi- 
selle, vengez-vous! vengeons-nous. Monsieur 

vous trompe!... 

colombe. , . 

Je le savais... il a une maîtresse d’hiver.... 

PERDREAU. 

vous auriez appris?... 

BARJORES. 

Ce ne serait que pour les temps froids.... 
Mais sais-tu que lu es tin affreux drôle . ... 

, colombe. 

En gentilhomme sans cœur!... 

barjores. 

Oui Mademoiselle, vous avez raison... un 
vilain hom.ee sons cœur. .. Montrant a W 
FL avec celle pièce de conviction je le traîne 
^ devant les assises, et je le ferai fourrer dans 


PERTlRLAU . 

le premier volume de* fause* céMret... >1» 
prenant au collet.) Suis-moi!... 

PERDREAU. 

Voulez-vous me lâcher?... 

barjores. 

Tu vas me suivre, gredin!... 

perdreau , criant. 

A la garde!... 

barjores. 

Ah! tuerie»!... Ah! tu veux du scandai»*.... 
moi aussi!... à la garde!... 

colombe. 

Tiens! si je criais aussi!... 

{Ensemble. — Perdreau et Barjones à la fenêtre.) 
A la garde!... à la garde!... (*) 

SCÈNE XI. 


LES MEMES, ARMIDE, LÉON et HENRIETTE, .1 
leur fenêtre . 

ARMIDE. 

Quels sont ces cris!... 

PERDREAU. 

Je conçois un plan des plus atroces 
barjores. 

Ciel!... que vois-je ?... ma femme en face de 
ce perdreau!... 

ARMIDE. 

Mon mari!... courons!... 

(fous (rois disparaissent. Perdreau fait tomber 
K la fenêtre ; la tête de Barjonet patte à trace,. 
tin carreau.) 

BARJORES. 

Eb bien! eh bien!... qu’est-ce qu’il fait?... » 
m’étrangle!... 

COLOMBE. 

Que fait-il?— 

perdreau, le frappant . 

Ah ! gredin !... ah! filou !... oui, gigotte, gi- 
gotte ! . . . Ali ! tu veux me fourrer dans un vo- 
lume des Causes célèbres . 

barjores. 

Ab !... je ne sais pas de quel côté je souffre 
le plus!... . . . . 

perdreau, lui donnant det grands coups de p,al 
au derrière . 

Tiens!... tiens!... en voilà des causes célé- 
brés, et sur ton volume et dans ton volume, « 
à toutes les jmges de tou volume . 

colombe, riant . 

Ah! ah ! ah! c’est ravissant!... 

PERDREAU. 

Dieu ' .. il démolit la fenêtre... sauvons- 
nous' . Tiens, voilà le coup de pied delà nn. 
(Il reut sortir. Colombe te jette sur la porte, i 
colombe. 

On ne passe pas!... 

(•j Birjone», Perdretu, Colombe, 
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PRRDRP.AC. 

Colombe, vous allez me faire assommer ! 

C1LOMBS. 

Je veux une explication !... 

PERDREAU. 

Mus tard, dans huit jours... 

COLOMBE. 

A l’instant même! 

tuftJONES, qui a détaché la fenêtre, qu’il emporte 
à ton cou. 

Ah ! gueux ! ah ! brigand !... 

PERDREAU. 

Voulez-vous me lâcher? 

COLOMBE. 

Tapez dessus!.., 

PERDREAU. 

A la garde!... 

SCÈNE XII. 

LÉON, HENRIETTE , nu fond, ARMIDE, BAR- 
JONES, PERDREAU. 

Ensemble. 


BARJONES. 

Eh bien! Madame, vous allez me rendre 
compte de la lettre que vous avez écrite à 
Monsieur ! 

ARMIDE. 

Moi, Monsieur, je vous ai écrit ? 

PERDREAU. 

Vous, Madame, vous m'avez écrit ! je ne 

vous connais pas! 

ARMIDE. 

Il ne me connaît pas ! 

BARJONES. 

Il ne la connaît pas ! 

perdreau, montrant le sou. 

Cette lettre m’est venue d'un balcon avec un 
sou. 

barjones , à part. 

Un sou!... 

armide , qui a ouvert la lettre. 

Mon billet au cousin Giraud! 

BARJONES. 

Comment?... 

PERDREAU. 

D'un balcon oùunefemmeéventait un homme, 
un homme ou quelque chose de vilain, couché 
sur des coussins. 

ARMIDE. 

Malgré ma défense ! 


Ata : Dtns le. Mr.D'rci du Carnaval. 


BARJONES. 

Ah ! de l'aiTront 
Fait à mon dos, & mon front. 
Grand polisson ! 

A l'instant j'aurai raison ! 


donc! 


PERDREAU et COLOMBE. 

Finissez 
Lâchez-moi 

De la prudence! Doit-on, 
Dans la maison , 

Faire un pareil carillon? 


LÉON, HENRIETTE , ARMIDE. 

Quel carillon! 

Ici s'anime-t-on 
Dans la maison ! 

Dieu! que se passe-t-il donc? 


BARJONES. 

Ah! lâche! tu veux fuir!... je saurai bien 
m’y opposer!... (Il ferme la porte à double tour. 
Montrant la clef <i Perdre au:) Tiens, vois-tu 
ceci?... (La jetant parla fenêtre.) De celle ma- 
nière, j'aurai peut-être la clef de toutes vos in- 
trigues ! 

PERDREAU. 

Bon ! il dit qu’il veut avoir la clef , et il 
la jette par la fenêtre... U n’a pas la moindre 
,uite dans les idées ! 


BARJONES. 

Aie! aie ! aïe!... 

ARMIDE. 

Monsieur se faisait éventer par sa domesti- 
que, 

PERDREAU. 

J'aurais flageolé pour une domestique? 

Ohl je suis humilié!... 

ARMIDE. 

Fi ! Monsieur, vous devriez rougir ! 

BARJONES. 

Laissez-moi, Je me fais horreur!... (Il veut 
sortir.) Et je vais... (Musique.) 

PERDREAU. 

Sortir? vous avez jeté la clef par la fenêtre! 

ARMIDE. 

Nous voilà tous prisonniers ! 

BARJONES. 

Nous sommes dans la tour d’Ugolin.... nous 
allons tous nous dévorer!... 

LÉON. 

Non, je connais un chemin, et si vous voulez 
me suivre... 

TOUS. 

Par le toit?... (*) 

(*) Léon, Barjones Armide, Colombe, Perdreau. 
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COLOMHS ET PERDREAU. 


Final. 

An Mmveati de M. H«r(tevt. 

Partons! parlons!... 

BARJ0XES. 

Je le veux bien ! 

Pourvu qu'en h avenant je ne casse rien ! 

KMICTTB. 

Urimper ainsi. .. Qu'en diles-vons, ma mère? 

ARMIDK. 

Je (lis, je dis qu'il faut suivre ton père! 

COLOMBE. 

Et vous , monsieur Perdreau , 

A nous deux maintenant ! 

PHLMXAU. 

De l'hymen le plus beau, 

Moll amante chérie. 

Allumons le flambeau! 

Tu seras ma maîtresse (Bit.) 

Et d'hiver et d'été! 


eetesBB. 

le compte sur votre promesse! 

barjoves , rur le toit. 

Je tremble , en vérité ! 

léos , qui a tracent, ouïront la [cnftrt, t'age 
noui Uant. 

Avant de nous quitus - , mon père, 

Qu'A la face du ciel vos entants so ent unis ! 

BAU0RS8. 

Mes chers enfants, je vous bénis !... 

( Tombant rtnuln ittr le êct.i 
Dieu ! j'ai failli tomber dans la gouttière !... 

cnoEtR. 

Quelle félicité! 

Ah ! terminons en sages. 

Par ces deux mariages, 

Nos amours de l'été! 




ra. 
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